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AVERTISSEMENT. : 


Omme les goûts dépen- 
dent de la difpofition des 
efprits, & que les efprits ne 
font pas moins differens les 
. uns dés autres que les vifages, 
iln’eft pas furprenant qu'il fe 
_ trouve parmy les hommes une 
_figrande diverfiré de fenti- 
mens : & qu'une partie du 
monde condamne ce que l’au. 
tre approuve. Mais ce qu'il 
n'eft pas fi aifé de compren- 
dre , c’eft que les hommes 
s'accordent tous fi peu fur ce 
qui regarde leurs plus vérita- 
bles interèts. 

Il eft conftant qu'après le 
falut , à quoy rien de ce qui 
à ij 


durement. 
pale -n'eft: compatable: l'un 
des plus grands:biens de :cétte 
vie ,-c'eft la, fanté.; fonda 
rapporte à. la fin à-quoÿtour 
 doit-être rapporté. Nous fon 
mes tous créez:pour. Dieu ;:àl 
doit donc être le centre où fe 
terminent toutes nos penfées} 
tous. nos défirs, toutes :nos 
aétions:.& ces actions fuppo: 
fent la vie. Mais fi cette vie 
elle-même n'eft que languif 
fante., toutes nos a@ions: qui 
en dépendent , ne feront:que 
langueur : & nous ne pourrons 
{érvir Dieu que d’une maniere 
bien imparfaite ; fans compter 
que: c'eft toûjours un. aflez 
grand mal de. ne pas ménager 
la fanté ; qui nonobftant de 
mauvais ufage que lon. en 
peut faire, ne laifle pas:d'être 
un bien en elle-même, Dür 


æœn sions d'avoik Fe bérdd, & 
même par fa propre faure , le 
maln'eft pas irreparable. La 
vie fobre eft fans doute la plus | 
fûre voye, pour lx réparer 
ne s’agit plus que de faire voir 
en quoy Dre elle co | 
fifte. 

On né peut atbn er que 
ce ne foit principalement dans 
lufage modéré d’une nourri- 
ture convenable, & prife dans 
les téms qui conivientient? 

HOn :r’entreprendra point 
et cet Avertiflement de trai- 
ter cette matiere d'avance, on 

pourra s’en inftruire plus à 
fonds par la leure de ces deux 
 traitez. Le premier eft de 
Leflius, & l’autre de Cornaro, 
en voicy l'origine. | ji 

-Cornaro étoit d'une des pré. 
miefes maifons de Venite. D Deéz 


à Ji] 


# 


qu'ilavoit fuivi jufques-là :.& 
ilne fut pas long-tems à s'ap- 
| percevoir par fa propre expé- 
 rience, que c’étoit le meilleur. 
Auf le fuivit1l depuis ce mo- 
ment- là jufqu'à la fin de: fa 
vie: & il vécut plus de cent 
.… Il-crut:même que ce: feroir 
rendre au Public un fervice 
qui pourroit n'être pas peu 
confidérable, que d'écrire ce 
régime , & les avantages. qu'il 
y-avoit trouvez : & il Pécrivit 


gh-ltalien, qui étoic f langue 


patütelle;: CS Hat pas : 
_“prétende faire dece ré 
particulier une récle PAU: | 
le, comme ille dit ré mêmes 
mais il ne laifle pas d’ê être pro 
pre à tout le monde , finon 
felon la lettre , du “re {ei 
Jon lefprit, qui confi Îte, com. 
me on Fa déja die, à ne pren- 
dre de HOULITUE que ce qui 
convient , & dans Les div 
convenable. ë) 

Cet écrit tomba chere 
temps après entre les imains:de 
Leflius, dont le nom eft con: 
nu. Et conne il fe trouvoit: à 
peu:près dans la même difpo+ 
“tion que Cornaro , il vo 
lat eflayer le même régime 
I sen trouva fi bien, qu'il 
lecontinua le refte de fes 
Jours: & il les prolongea même . 


parice :moyen jufqu’à Pâgecle 


Avertiffement. 
plus avancé... Enfuite-iltræ 
duific cet écrit.en Latin; pour 
Le rendre intelligible : dans 
routes fortes. de péts. U fit 
même. un. autre- traité {ar le 
même. fujet , comme. pour 
_fervir de Préface à celui de 
‘Cornaro, 

Il y a près de quatre-vinge 
ans, que l’on les mit en nôtre 
langue : & l’on peut dire à la 
gloire du Traducteur , que 
pour un tems auff reculé, on 
ne pouvoit pers mieux SOS 
re. À la réferve de quelques 
termes qui ne font plus d’ufa- 
ge, cette traduction, toute an- 
cienne qu'elle eft, pourroiten- 
core pafler. | 

L'Auteur de celle- Cy n'a at 
qu après avoir achevée, qu'il. 
y en eût une ancienne; mais la : 
fincériténe lui permet point 


ÿ 
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deñneipas'avotier y que qu'éhd 
mère 1i l'auroit {çu’, avant dé 
Féñtreprendré } cela n'eût pas 
érpêché ‘qu’il ne Peût entre: 
Si Cette ancienne traducr 
tion ne fe trouvoit prefque 
plus.‘ Cer ouvrage meritoit 
d’ailleurs une nouvelle forme; 
qui‘en reveillât le goût. Ec 
plufieurs perfonnes fouhai- 
toient cette forme nouvelle. 
>Quoy.qw'il y ait plus de qua 
tre ans que cette traduction 
foit achevée , quelques raifons 
articuliéres en ont retardé 
Éipreffion jufqu'icy. Quel 
qués mois avant que l’on lim: 
primât il en a paru une, notr 
de Lefius, mais feulement de 
Cornaro;, que bien des sens ont 
attribuée 1 l’auteur de celle-cy;” 
für cerqu'ils l’attendoient de-' 


puisofi ‘longiteins, Mais” de’ 


Aueriiffement. 
‘€rainte d'abufer.de l'honneur 
que luy pourroit faire une telle 
méprife,il a mis a. cet ouvrage, 
guoyque contre fa coûtume, les 
_prénuéres lettres defonnom.. 
:. À l'égard de ces traitez.en 
£ux-mêmes , bien des gens les 
-prendront d’abord pour des Li- 
_vres de Médecine: & s'ils n’ont 
point de goût pour les ouvrages 
de ce genre-la,ils fe difpenferont 
volontiers de la peinedelesbre. 
On peut confidérer cet att 
par {es deux motifs principaux, 
fan de prévenir les maladies, 
& l’autre de les guérir. Si ce 
-qui n’apprendroit aux hommes 
que le moyen de fe guérir des 
maux qui altérent leur fanté, 
ne laileroit pas de mériter 
-qu'ils y fiflent quelque atten- 
40) ; ce qui leur apprend Ja 
feule yoye deconferver un bien 


fc précieux, gi imêtñe de le ré 
couvrer, s ‘ls: Pont perdu, le 
mérite cl: moins? C’eft-là lu- 
nique rapport que ces traitez 
ayent à la Médecine. | L 
Il eft bon de prévenir ceux 
qui prendront la peine de les 
dire, fur ce que les principes 
n'en font pas Conformes'a d’au- 
tres que l’on ne peut nommer 
nouveaux , que parce qu'ils 
“font nouvellement découverts. 
“On a tâché de rémédier par 
“quelques notes à cet inconvés 
“ment, qui n'empêche pas que 
“d’ ailleurs on ne puifle regarder 
“ét ouvrage comme RO ra 
chofe de Bbae 
: “ne s’agit plus que de pié- 
‘venir une objection en un fens 
toute des mieux fondées. C'eft 
‘que tout bien confidéré , une 


Wei Xi. 


‘des fins principales dé’ ES tra 


Avertiffement. 

tézeft de vivre long-tems, auf 
bien que finement. Et comme: 
la perfection du Chrétien eft de’ 
gémir inceflammentc de la lon. 
gueur de fon exil, & de foüpirer 
fans celle après un plusheureux 
féjour,le defir d’une longue vie . 
ne paroît gueres s'accorder 
avec une difpofition fi pure &c 

fi parfaite. 2 | 

Il faut convenireneffet, qu'il: 
{eroit bien indigne d’un vérita- 
ble Chrétien de ne vivre fobre- 
ment, que pour vivre long- 
tems. Sila longuc:vie eftune 
fuite & prefque néceflaire de: 
la fobriété., la vie fobre doit: 
avoir une fin plus digne d'elle. 
On doit vivre fobrement, non 
pour ne vivre que long-tems, 
mais pour vivre à jamais, & 
d'une vie qui n’eft pas:moins. 
_que.celle de Dieu même: 
* + "TABEE 
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1 > Traittez de Leffius de de Cornnro 
A furla vie fobre, dr fes avantages, 
font deux petits Ouvrages des plus excel- 
Jens en ce genre. On y trouve de beaux 
. Preceptes du regime de vivre ; fondez fur 
Ja: raifon & l'experience pour la conferva- 

tion de la fanté, jufqu'à une extrême vieil- 
leffe. La Temperance, cette vercufi chré« 
tienne, y eft peinte avec des traits capa- 
bles d’en infpirer l'amour à tous les gens 
qui ne font point dominez par leurs fens. 
On eft donc obligé à l’Aureur de cette 
nouvelle Traduction Françoife, que j'ai 
examinée par ordre de Monfeisneur le 
Chancellier , & que j'ai jugée digne d'être 
‘imprunéc, À Paris ce 18, Mars 1698. 
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{€ Cconferver dans une fanté 

parfaite, Mais ils font remplis 

de tant d'Ordonnances : ils Ex 
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2 De la Sobrieté, 

gent tant de précautions fur le: 
boire &fur le manger, fur l'air, 
le fommeil, les exercices, les 
faifons : ils prefcrivent tant de 
fortes de remédes, que pour 
obferver toutes ces chofes , il 
ne faut pas moins que des foins 
continuels. Une telle fujétion 
eff fans doute un véritable ef- 
clavage. D'ailleurs on ne va 
prefque jamais à la caufe prin- 
cipale des maux ; comment 
ces rémédes pourroiént-ils 
avoir quelque effet >? Les hom- 
mes veulent manger à leuraife 
de tout ce qui eff le plus de 
Jeur goût , fans nulle autre 
mefure que leur appétit, fans 
nulle autre regle que leur 
fenfualité. Duflent -ils donc 
fuivre ces ordonnances & ces 
obfervations, elles ne leur fe- 
-roient d'aucun ufage. La plà- 


_ G'defes Avanrages. ; 
part des hommes abandonnent 
tout & même leur fanté àce 
qu'ils nomment le hazard.* Ils 
fe fondent fur ce proverbe tri. 
vial: Qui vit medicinalement, 
vit miferablement. Ilsregardent 
comme une mifére de ne pou- 
voir manger avec excés de tout 
ce due les autres mangent ; de 
n’ofer jamais fuivre leurappé- 
tit entiérement. Ils mangent 
donc des deux & trois fois le 
jour de toutes fortes de chofes, 
& fouvent même par de -là 
leur appétit. Après de tels re- 
_pas ils s'appliquent quelques 
heures à des occupations où 
Pefprit a plus de part que le 


* Mais ceprétendu hazard n'eft pas moins 
qu’une difpofition d'événemens reglez de 
toure éternité par la Providence de Dieu, 
& qui n'arrivent que dans les tems mar« 
quez par cette même Providence. 


Ai 


4 De la Sobricté, 

corps: * & ilsne s’avifent j4- 
mais de fe purger en de cer. 
tains tems, a moins que quel. 
que incommodité preflante ne 
Jes y oblige. Ils fe croyent dans 
la meilleure difpofition du 
‘monde, tant qu'ils ne fentent 
aucun mal. Ils ne laiflent pas 
de fe remplir peu à peu d’hu- 
meurs & de cruditez dange- 
-reufes qui s’acroiflent avec le. 
tems , fe corrompent & en 
deviennent plus malignes. A la 
lus légére occafion de cha-. 

Eu , où de froid’, ou de vent, 
ou de promenade, ou de quel- 
que autre exercice, ou de quel- 
que forte d’excés , oud’incom- 
modité que ce puifle être, ces! 
* Rien n’eft plus capable d'émpêcher 
Ja digeftion des alimens , que le travail de « 
l'efpric. Cette application détourne une! 


partie des cfprits qui fervent à cette dis 
gcftion, | 


_ de fes Avantages. $ 
cruditez & ces humeurs s'en- 
_ flamment & caufent des mala. 
dies mortelles. | 

Jai vu mourir par à plu- 
 ficurs perfonnes Iluftres à la 
fleur même de leur âge, & qui 
auroient pu vivre long - cems 
tres-utiles au Public par leur 
érudition , où par des actions 
aufli glorieufes pour cux-mê- 
mes, qu'avantageufes aux au- 
tres ,&mériter pour leCielune 
bien plus glorieufe céuronne, 
s'ils euflent eu plus de foin de 
ménager leur fanté. Combien 
yena-til, & dans le Clottre 
& dans le Siecle, qui fouvent 
ne font incapables par leur 
_mauvaife fanté, de s'appliquer 
a l’etude', & aux autres fon- 
tions de l’efprit , comme ilsle 
fouhaiteroient eux-mêmes, & 
comme Île demanderoit letat 

À ii 
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où ils font appellez, que faute 
de fçavoir lPutilité d’un bon 
régime. 

C'eft ce que j'ai remarqué 
depuis plufieurs années en di- 
vers lieux , & qui m'a fait pen- 
{er que ce feroit rendre au Pu- 
blicunfervice qui pourroit n’è- 
_ tre pas peu confiderable que de 

RES er aux hommesle moïen 
de fe conferver toujours dans 
une fanté parfaite. J'en ai fait 
l'experience moi-même. De 
fçavans Médecins ne jugeoient 
pas que je pufle encore vivre 
plus de deux ans. Je me pref- 
crivis un régime qui me guérit 
de plufieus maux, & qui me 
rendit la fanté. Je me fuis en- 
core rendu par là capable de 
chofes qui n’ont point de rap- 
port aux fens. Quelques autres 

de notre compagnie & d’ail- 


_ C'defes Avantages, 
leurs fe confervent depuistres. 
Jong -tems par le même ré- 
gime dans une entiere vi. 
gueur d’efprit & de corps. On 
en a vu beaucoup d'exemples 
dans des Saints & des Philofo- 
phes des fiecles paflez. Ce ré- 
gime de vie confifte principa- 
Jement dans un certaine me- 
fure de boire & de manger qui 
loin de furcharger, d’affoiblir 
& d’alrérer notre tempéram- 
ment, y {oit fi propre & fi Fe 
portionnée, qu'elle ne fafle 
au contraire qu’en réparer les 
forces & lesaugmenter. 

Dans le tems que je penfois 
a faire ce Traité, il me tomba 
entre les mains un écrit fur la 
viefobre, compofe en Italien 
-par un homme de qualité de 
Venife, nommé Loüis Corna- 
ro. C’étoit un homme d’une 

À üij 
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grande réputation , quiavoit 
beaucoup de bien , & encore 
 plusd’efprit, & quiétoit marié. 
Il rapporte avec tout l’agré- 
ment poflible le régime qu'il 
s’étoit prefcrit : il en fait voir 
les avantages, & les prouve 
tres clairement par une lon- 
gue expérience. Je lusce petit 
écrit avec beaucoup de plaifir, 
& le crustres-digne d’être tra- 
duit. Je le traduifis donc, & 
ce fut en Latin, pour leren- 
dre intellivible dans toutes 
fortes de peïs: & comme pour 
y fervir de Préface, je crus y 
devoir mettre à la tête ce petit 
‘Traité, | 
Quoi que je fafe profeffion 
de Théologie, & non de 
Médecine, ce Traité ne doit 
point paroître étranger à mon 
miniftére. D'ailleurs j'avois 


dde fes Avantages. 9 
autrefois quelque teinture de 
la Théorie de la Médecine ; 
& cet Art n’eft point éloigné 
de l’employ d’un Théologien. 
Il ne s’agit pas icide moins que 
de la Tempérance, cette ver- 
tu fi belle: que defaire voir 
en quoy elle confifte : quel en 
eft le jufte milieu : quelle eft 
la mefure précife de {on objet : 
comment on peut la trouver: 
quels font enfin les avantages 
de cette vertu. Toutes ces 
vüës ne font donc point telle. 
ment du reffort de la Médeci- 
ne , qu'elles n'appartiennent 
encore en quelque maniére à 
la Théologie, & à la Philofo- 
phie morale, La fin que j'y ai 
principalement en vüé eft tres 
digne d’un Théologien. C’eft 
de donner lieu à quantité de 
perfonnes de piété, foit dans 
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le Cloître ou dansle Monde, 
de fervir long-tems le Sei- 
gneur avec plus de facilité, de 
joye, de ferveur, & même de 
plaufir, mais d’un genre tout 
fpirituel : & de mériter par là 
‘pour toute l’Eternité une bien 
plus grande gloire. IL eft in- 
croyable avec combien de li- 
berté & de confolation inté- 
rieure ceux qui ménent une 
vie fobre font appliquez à la 
_priére, à la célébration du faint 
Sacrifice de nos Autels, à la 
leture & à la méditation de 
Ecriture fainte , quelque peu 
éclairez qu'ils puiflent être 
d’ailleurs Perces forces de cho. 
{es. * Tel eft mon prncipal mo- 


* La raion en eft naturelle. C’eft que 
l'excés de nourriture envoye à la têce quan- 
tité de fumées qui offufquent le cerveau, 
qui eft comme lefiege de l'ame, & par 
conféquent font un obftacle à fes opéra- 
tions. 


CG defes Avantages. 1x 
tif dans ce Traité, &ce que j'y 
recherche le plus. Dequelle 
conféquence encore ne peut-il 
point tre à d'autres pour le 
progrés de leurs études, & © 
pour le fuccés de leurs autres 
affaires, à quoi l'efprit & le 
génie ont le plus de Puel 
effayerons dans la fuite de cet 
€crit de metre en un plus grand 
jour toutes ces chofes & leurs 
avantages. De quelque manié. 
re donc que l’on confidére ce 
Traité, onn'y trouvera rien 
quine convienne avec lemploy 
d'un Théologien. Telles font 
encore une fois les vüës que je 
me fuis propofces dans ce petit 


Ouvrage, 
ne 
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CHAPITRE II. 


Ce que ceff que la vie fibre , 
$ € quelle eff la mefure con- 


venable du boire & du mau- 


| ger. 


O ur entrer en matiére, 

nous dirons ce que loi | 
_Entendicy par Vie fobre: com. 
ment on peut déterminer la 
_jufte au ure de fon objet: 
quels font les fruits qu on peut 
en recuëillir. vi 
Nous entendons icy par Îles 
termes de Wie Jobre, un ufage 
modéré du boire &du mançer, 
felon Ile tempéramment Bt 
corps, & fa difpolition actuel. 
le, par rapport même aux 
fonctions de l efprit. Nousnom- 


d de fes Avantages. 13 
Mmons encore Wie fobre , une 
vie d'ordre , de régle detem- 
pérance : & nous ne prétendons 
 parces différens termes faire 
entendre que la même chofe, 
Mais il ne faut pas laïfler 
d'éviter avec foin toute autre 
forte d’excés, comme de cha. 
leur , de froid, de travail, &c. 
‘quialtérent la fante, & qui font 
un obftacle aux fonctions fpi- 
atuelles. : ‘à 
_ Cette mefuredoit être dif 
férente felon la différence de 
âge, de la complexion , de 
Thumeur qui domine, &felon 
que l’on eft d’une bonne ou 
d’une mauvaife fanté. Comme 
les eftomacs n’ont pas tous la 
même capacité, on doit y pro- 
portionner les alimens. Cette 
proportion confifte dans une 
telle mefure , qu’elle fufife 


_— 
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pour nourrir le corps, & que 
Ë digeftion ne s'en fafle pas 
moins parfaitement , dans les 
occupations du corps ou de 
l'efprit à quoi chacun peut être 
deftiné. 
_ Je dis dans les occupations de 
l'efprit & du corps ; les unes de- 
mandent bien moins de nour- 
riture.que les autres. Les pré- 
miéres font un obftacle à la 
promte digeftion : dansle tems 
qu’elles détournentles puiffan- 
ces de lame,elles fufpendenten 
quelque maniére les puifflances 
inferieures. Nous léprouvons 
toutes les fois qu’une forte at- 
tention à l’étude ou à la priére 
nous empêche  d’entendre 
lhorloge, ou de voir ce quieft 
devant nos yeux. Souvent donc 
il faut la moitié moins de nour- 
iture dans les exercices de 
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lefprit , qu’en ceux du corps; 
de quelque âge & de quelque 
rempéramment que l’on puifle 
être. | 
Toute la difficulté confifte 
à trouver cette mefure précife. 
C’eft auffi ce que marque faint 
Auguftin dans fon livre contre 
Julien. « Quand, dit:il, nous Ch 4; 
venons à goûter cette efpece « | 
deplaifir, neceflairement at- « 
taché à l’ufage des: viandes « 
qui fervent à réparer les for « 
ces de notre corps & à le« 
nourrir, qui pourroit expri- ce 
mer conunent ce plaifir que « 
nous y trouvons, principale- ce 
ment lorfqu’on nous fert des «s 
mets capables de lexciter, « 
ne nous permet pas de fentir « 
_ jufqu'’où va le fimple befoin, « 
_ &nousen cachetellementlesce, 
falutaires bornes, qu'il nec 
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n manque prefque Fe de: 
» nous les faire pañler. Quoy’ 
» que la nature ait alors ce qui 
» lui fufft, nous nous imagi- 
» nons que ce qu’elle a ne lui: 
» fufñt pas: & nous croyons! 
» faire pour la fanté ce que la! 
» fenfualité feule nous fait faire. 
» Le plaifir que nous goutons: 
» néceflairement , nous fait! 
» ignorer où finit le fimple ne. 
» ceflaire. Nous parlerons donc 
dans le fecond article, & de: 
cette melure, & des moyens de: 
la trouver. | 
Mais au moins , diront quel 
ques-uns , il n’eft pas befoin. 
que ceux qui font dans des. 
Monaftéres prennent foin de: 
fe prefcrire là-deflus aucune 
-mefure ; leurs Superieurs l'ont 
fait avec prudence & difcré= 
tion: ils ont déterminé fclon la 
diffc= 


f 
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différence des tems , une cer- 
taine quantité de viande, 
d'œufs, de poiflon, de légu- 
mes, de ris, de beure ; de is 
mage, de fruits, de biére ou 
de vin, Nous pouvons donc, 
diront-ils, prendre de toutes 
ceschofes enaflurance , & fans 
craindre d’y pañler les bornes 
d’une jufte mefure. Ces fortes 
de perfonnes ne croyent pas 
que les catharres, les rhumes, 
les maux de tête & d’eftomac, 
Jes fiévres & les autres mala- 
dies dont ils font fouvent tour. 
mentez, viennent d’excés dans 
le boire ou dans le manger. 
Ils les attribuënt aux vents, à 
la malignité de lair , à des veil- 
es, à des excés de travail , ou 
à de femblables caufes étran- 
geres. Il eft évident qu'ils fe 
trompent ; la même quantité 


Second. 
Second. 
queft. 
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de nourriture ne fçauroit être 

également proportionnée à 
tant de tempérammens fi dif- 
ferens. Ce qui peut n'être pré- 
cifément que ce qu'il faut à 
telle perfonne jeune & robufte 
peut être deux ou trois fois 
plus qu'il ne faudroit à telle 
autre quia plus d'age & moins 
de force. C’eft ce qu’aprés A: 
riftote enfeigne fi bien S. Tho- 
mas, & qui eft aflez clair de 
{oy -même: Siles Superieurs de 
Monafteres ont cru devoir or- 
donner une telle quantite de 
nourriture , c’eftoit feulement 
afin qu’elle püt convenir même 
aux plus robuftes, mais que 
les autres n’en priflent que ce 
qu'il leur en faudgoit: & que 
par rapport à ce qu’ils laifle- 
roient, 1ls puffent avoir le mé- 
rite de la tempérance. Il n’eft 
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… pas difficile d’en fuivre les ré. 
* glescant que l’on n’a point oc. 
cafion de ne les pasfuivre, mais 
d'être tempérant, quand on 
pourroit ne le pas être, & de 
réprimer lintempérance dans 
l'ufage de ces chofes les plus 
capables dexl'irriter, c’eft ce 
qui n'eft pas fi facile , princi- 

_ palement aux jeunes gens,& à 
ceux qui n'ont: point encore 

_ faitd’effort pour vaincre cette 
_pañion. Auflreft-ce quelque 
chofe de bien agréable à Dieu 
que de la furmonter. C'eft 
même pour augmenter le mé- 
rite de la tempérance ; que l’on 
donne dans quelques Monafté. 
res plus de nourriture & plus 
diverfifiée , que ne le permet- 
troient les bornes de cette mê. 
me temperance. * Nous en 

* A faut cependant convenir que le 
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avons un exemple illuftredans 
la vie de faint Pacôme , écrite 
depuis fix-vingts ans-avec 
beaucoup de fidélité & mar: 
quée felon Surius le quator- 
ziéme May. On y rapporte 
que dans {es Monaitéres, prin: 
cipalement dans ceux où il y 
avoit de jeunes gens, il vou- 
loit qu'on leur fervit non-feu: 
lement du pain avec du f{el;, 
mais encore quelque autre 
chofe ;5en forteque fi Ja plu: 
part de ces faints Solitaires s’en 
abftenoient , & qu'ils fe con- 
tentaflent de pain & de {el; ‘ou 
de quelque:fruit crud , il ne 
tinft qu’à eux de manger quel- 
que chofe de plus, ou de s’en 


plus füt-feroit fans doute de ne fe faire fer, 
vir précifément que ce que permettent les 
bornes d’une rempétance exadte, On p’em 
auroit pas moins de mérites F 
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abftenir : & qu'en cas qu'ils 
s'en abftinflent par mortifica. 
tion, & dans la feule vuë de 
Dieu, ils n'en euflent que plus 
de merite. Il eft plus difficile 
des’abftenir d’un metsque Pon 
adevantles yeux,dont on peüt 
ufer, & quipar fa préfence 
excite l'appétit, que s’il n’étoit 
pas préfent.* On peut voirlà- 
deflus quantité d’autres chofes 
dans facques du-Pas, fur-la 
tn fGns:t 
.. C’eft unefoi : 
dire que l’on donne ces chofes 
pour récreer en quelque maz 
hiére la nature. Cette récréa- 
tion ne confifte pas à pañler 
confideérablement les bornes 
ordinaires de la tempérance, 
Mais à réjoüir le gout par la. 


ble obicétion de 


_* Cecy prouve ce qu'on vient de dire 
dans la Note precedente, 
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grément & la variété de ces 
viandes, que FPon ne donne 
que rarement , & toujours {e- 
lon la mefure de la fobriété, 
en forte que Pappétit ne foit 
pas entiérement  raflafic. * 
Dans quelques occafions que 
ce puifle être, ‘pour peu que 
lon paffe les bornes d’une exa- 
€etempérance , c'eftroujours 
un mal:& c’eft les paffer que 
de manger plus que lPeftomac 
ne peut digérer fuparfaitement 
qu'il ne refte aucune crudiré. 


* On peut ajorer à cela ce que dit faint 

. Aupuftin , que Dieu n'a attaché quelque 
forte de plaifir à l'ufave de certaines fon+. 
étions purement animales ; que pour lever : 
en nous la répugnance na’urelle que nous 
p'aurions pas manqué d'y avoir fans cet 
adouciffement ; mais que s’il y a des cho. 
fes que l'on ne puiffe faire fans plaifir , og 
ne doit au moins rien faire dans la vüé de 
ce plaifir. 
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Colt 2 &: FFE. 


Sept Regles pour trouver cette 


Juffe mefure. 


E » Our trouver cette mefu-. 
A re, nous pouvons nous 
fervir de ces Regles tirées de 
Pexpérience. Carl 
_ La prémiere eft de nepren- 
dre ordinairement qu'unetelle 
quantité de nourriture, qu’on 
pure enfuite ne pas moins s’en 
appliquer à des fon&ions pure. 
ment {pirituelles , à la priére, 
à la méditation, à l’etude. Il 
eft clair que dez que l'on ne 
Je peut, on a te les bornes 
de cette jufte mefure. La na: 
ture & la raifon demande que 
l'on fe nourrifle de maniere 
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que la faculté animale & [a 
faculté raifonnable n'en foient 
oint offenfées. La nourriture 
doit être utile à ces deux fa- 
cultez : & loin d’être unobfta- 
cle à leurs fonctions, elle doit 
les leur facihter. Lors donc 
que l’onfe furcharge tellement 
de nourriture , que les fens, 
Pimagination, la mémoire, 
l'entendement en foient moins 
libres dans leurs opérations, 
c’eft une: preuve que l'on à. 
pailé cette jufte mefure. Cet 
obftacle vient fur tout de va- . 
peurs qui s’élévent abondam-. 
ment de Peftomac à la tête, & 
quine s’y éleveroient pas dans. 
une telle abondance, fi lon. 
he pafloit point de telles bor-. 
nes. L'expérience en con- 
vainc ; ceux qui ménent une, 
‘vie fobre font auf difpofez à! 
“is | s'appliquer” 
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s'appliquer aprés le repas 
qu'auparavant. C’eft de quoy 
nôtre Auteur rend fouvent 
témoignage dans fon Traité 
que nous avons joint à celui. 
_€y. C’eft ce que j'éprouve fou- 
vent, & que plufieurs autres 
_ de nôtre Compagnie ont re- 
connu comme moy par leur 
propre expérience. Ceux des 
Saints Pères qui ne man. 
| geoient qu’une fois le jour, le 
Rien fi fobremett, qu'ils 
_h'en étoient pas moins difpo- 
{ez à s'appliquer à des chofes 
_ purement fpirituelles. Com: 
bien plus aient le pouroiene 
faire ceux qui prennent à deux. 
fois -la même quantité de 
Nourriture ? * ui Store 
*' J'aidit que ces vapeurs qui 
ANSE faut avotier Cependantque ceux aa 
ne quiviyent le plus de regime ne doivent 


TS 
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offufquent la. {érénité du 
cerveau viennent. {ur tout de 
l'eftomac aprèsle repas. Quoi. 
quec’en foit la caufe principa- 
le, ce n'en eft pas la {eule. 
Elles-maiflent non-feulement 
des viandes. que. Pon vient de 
prendre, & dont la digeftion 
eonimence à fe faire, mais en- 
core d’une abondance’de fang 
"& d'humeurs qu'il ya dans le 
foye,; dans là rate, dans les 
veines. Ces humeurs fe fermen- 
tent enfemble, & envoyent. 
antité de vapeurs. La vie 
Dcoleihé peu à peu cette 
réplétion & cette intempérie, 
& réduit tout aux termes con- 
venables. Après le repasik ne 
monte plus à la tête de ces 
fortes de-vapeurs. Tant que 
les humeurs font dans un €- 
quilibre parfait , on ne doit 


point s’appliquer f côt après le repas, 


s 
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eraindre aucune maladie, ni 
rien qui puifle être un obfta- 
cle aux fonctions fpirituelles, 
 L'ufage où font plufieursde 
ceux qui ménent une vie {o- 
bre de fe repofer & de dorinir 
un peu aprés dîner ne tire 
point à conféquence, ils ne le 
font que pour réparer un é- 
puilement d’efprits caufé par 
quelques travaux d’efprit ou 
de corps, & pour reprendre 
une vigueur nouvelle. Le fom. 
moil fert à l’un & à l’autre: de 
plus il eft de tres peu de du. 
rée : & s'ils n’y étoient enga 
gez par l'habitude , ou par 
quelque abbatement, ils pour. 
roient aifément s'en pafer, 
Quelques-uns prolongent un 
peu plus ce fommeil, mais-c’eft 
autant de rabbatu fur celui 
de la aquit. Ils partagent en 


Ci 
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deux reprifes leur repos'de 
chaque jour : Il eft cependant 
plus fain d'éviter le fommeil. 
après diner ; c’eft l’avisle plus 
commun des Medecins. 

: La feconde regle eft de ne 
prendre qu’une telle quantité 
de nourriture, qu’enfuite on ne 
reflente nul engourdiflement, 

- nulle pefanteur, nulle laflitude 
corporelle. Si l’on ne fe fent 
alors dans une difpofition aufli 
Lbre , & aufli vive qu'aupara- 
vaïit , c’eft une preuve que l’on: 

a paflé cette mefure convena- 
ble ; à moins que ce ne foit 
l'effet ou le refte de quelque 
maladie. Bien loin que le boire 

& le manger doivent furchar: 
ger & affoiblir la nature, ils 
ne doivent au contraire que la 
rendre plus libre, plus gaye 
plus ammée. Ceux donc qui 
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“font d’un tempérament à ref- 
“fentir cette pelanteur doivent 
examiner avec foin fi cette in- 
‘commodité vient d’excés de 
manger ou de boire,ou de tous 
Jes deux enfemble : & après 
-l'avoir découvert, en retran- 
cher peu à peu, jufqu'à ce 
‘qu'ils foient parvenus à une 
‘telle mefure, qu’ils n’en foient 

lus incommodez. © . 
 Plufeurs s'y trompent fou. 
-vent ; ils mangent & boivent 

- beaucoup : ils prennent même 
des chofes tres nourriffantes: 
“& ils ne sen plaignent pas 
moins de foiblefe : ils s'imagi- 
_-nent que c’eft faute de nour- 
-riture & d’efprits : ils deman- 
‘dent donc des viandes encore 

-plus nourriflantes. Dez le ma- 

tin ils fe hâtent de déjeüner, 

de peur, difent-ils, que man- 
Ci 


30 De la Sobrieté, 


que d’alimens la nature ne 


Pt 


tombe en défaillance, Ils fe 
trompent encore une fois, & 
bien mifcrablement; ils ne font 
que furchargerd’humeurs leur 
eftomac qui n’en eft déja que 
trop chargé. Loin que la foi. 
blefle de ces fortes de perfon. 
nes vienne d’inanition, elle ne 
vient que de réplétion. On 
peut le remarquer par l’enflure 


qu'elle leur caufe, & par le 


fonds même de leur tempéra. 
ment. Cette abondance d’hu- 
meurs relâche par excés les 
mufcles & les nerfs , qui font 
les canaux des efprits: ces ef. 
prits font comme les inftru- 
mens de l’ameles plus univer- 
{els & les plus immédiats dans 
les mouvemens qu’elle: com 
munique au corps, & dans les 


enfations dont elle m’eit ca- 
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“pable à fon tour, qué par 
tlentremife desorganes corpo- 
-rels, Ils ne peuvent donc plus 
pi couler avec la même liber- 
té, ni faire fur ces organes la 
_imême imprefion. Cette foi- 
bleffe, certe pefanteur de 
corps, cet engourdiflement de 
fens {ont donc alors leffet 
‘d'une efpéce d’intercéption de 
ces mêmes efprits. L’expérien- 
ce l'apprend tous les jours 
dans la plûpart de ceux qui 
font ou A ou remplis de 
mauvais fucs. Souvent pour 
avoirtrop foupé,ilsfe trouvent 
Je lendemain matin furchar- 
-gez de quantité d’humeursque 
Ÿe fommeil de la putwa pes 
qu'entretenir: mais après sè- 
tre foulagez de beaucoup de 
pituite & d’autres fuperfuitez, 
oules avoir confumees par la 


Cü 
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-diette ; ils_ deviennent peu à : 
-peu plus libres , plusgais plus 
capables de toutes leurs fon- 
tions: & cette vigueur croît 
Jufqu’au foir ; quoi qu'ilsman. 
gent tres peu à midi, & que 
même ils ne, mangent rien, Si 
dans le tems qu'ils. {entent 
cet excés d’humeurs, & qu'ils 
ont dans l'abbatement quien 
€ft une fuite necefaire , ils ne 
laifent pasde manger encore, 
pe sPAcenE des chofes de 
beaucoup defuc, &en orande 
quantité , non-fenlement ils 
demeurent dans leur incom- 
modité, ils l’augmentent enco- 
re confidérablement. Qui vou- 
dra doncavoir un libre ufage 
de fes {ens, &de fes autres or. 
ganes dans toutes fes opéra- 
tions , même corporelles, doit 
faire aflez de diette pour con. 


. 4 
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amer toute humeur fuperfuë. 
-Les éfprits en couleront plus 
“aifément dans toutes les par- 
tie du corps: & l’ame les en 
trouvera plus difpofez à pro- 
-duire afon gré dans les orga- 
-nes corporels Îles mouvemens 
divers qui conviennent à leurs 
différentes fonctions, 
"2 La troifiéme Régle eft de 
“ne point pañlér immédite- 
ment d’une vie déreglée à une 
“vie trop exacte ; mais le faire 
-infenfiblement , & ne dimi- 
nuer que peu à peu du boire & 
-du manger , jufqu’à ce que l’on 
Hoit parvenu à une mefure in- 
capable d’offufquer l’efprit, & 
d’appefantir le corps. C’eft ce 
que tous les Médecins enfei- 
gnent. Les changemens trop 
fubits pour peu qu'ils foient 
confidérables , caufent tou. 
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jours quelque préjudice. C’eft 
comme une feconde nature 
que l'habitude ; on ne s’en dé- 
fait qu'avec violence pour en 
fuivre une toute contraire. 
Nous reflentons vivement, & 
‘par conféquent avecpeine, & 
comme quelque chofe d’oppo- 
fé à la nature , cout ce qui l’eft 
à la coutume, tant qu’elle eft 
encore dans fa vigueur. Il ne 
faut donc s’en défaire que com. 
me par degrez. La mauvaife 
“habitude s’affoiblit & fe déra- 
cine peu à peu, comme elle 
s'étoit enracince & fortifiée. 
& un tel changement fait fi 
peu de peine .dans Ja fuite, 
qu'on ne s’en apperçoit pref- 
que pas. 

La quatriéme Régle eft fon. 
dée fur ce qu’on ne peut dé- 
terminer une même quantité 
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‘de nourriture proportionnée 
à chaque tempéramment , à 

caufe de la difference des âges, 
des forces & des alimens. Il 
 femble donc que pour ceux 
_ qui ne font plus jeunes , ou qui 
_{ont infirmes, c’eft d’ordinai- 
_re affez de douze, treize, ou 

quatorze onces de folide, com- 
.mede grain, de viande, d'œufs, 
ou d’autres mets, felon ce qui 
 convientachacun, & autant 
ou un peu plus de liquide, 
 C'’eft l'avis de plufieurs Méde. 
cins, fondé fur la raifon & lex- 
-périence,; & ce n’eft que pour 
ceux qui font moins d'exercices 
de corps que d’efprit. L’Illuf- 
tre Cornaro approuvoit telle- 
ment cette melure, qu'il fe la 
prefcrivit dez l’âge de trente 
fix ans, & qu'ils'ytint jufqu’à 
Ja fin de fa vie, qui en fut & 
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plus longue & plus faine. * 
‘Plufieurs Saints Péres des De- 
ferts qui ne vivoient que de 
‘pain & d’eau ne pañloient point 
cette mefure, & la prefcri- 
‘voient même dans prefque 
tous leurs Monaftéres , comme 
‘une efpéce de loy, felon ce 
qu'én écrit Cafñen. Quelqu'un 


$ Conf demandoit à l'Abbé Moïfe 
de l'Ab: quelle devoit être, felon les 
fe. ch régles les plus exactes de la 
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‘tempérance la mefure ordinai- 


re du manger. Nous fçavons, 
‘lui répondit:il , que nos anciens 
Peres ont fouvent traité cette 


* On peutobjeéter à cela que ceux qui 
-font fous un climat plus froid , tel que le 
nôtre, nepourroient fe paffer d'une nour- 
riture fi frugale. C'eft dequoy l'on ne peut 
difconvenir : il ne prétend pas nonplus, 
comme il le dit lui même, en faire une 
regle generale, Cela ne va que du plus au 
‘moins. | 
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matiére. Aprés avoir examiné 
les différentes fortes de tem 
pérance que chacun obfer- 
voit, enne vivant prefque ja- 
mais que. de légumes , ou 
d'herbes, ou de fimples fruits, 
ils y fubftituérent du pain, mais 
en même - tems ils en déter- 
minérent la mefure à deux pe- 
tits, qui ne pefoient en tout 
qu'une livre. Cette quan- 

cité de pain qu'ils dérermi- 
noient à chacun, & quifelon 
eux devoit lui fuffire par jour, 
n’étoit donc que de douze on 
ces. La livre chez les Anciens 
étoit de douze onces precilé 

ment, & non pas de fcize com- 

me parmi nous. LUS 
Quelques-uns croyent que ces 
_ petits pains dont parle PAbbé 
Moïfe , étoient d’une livre 
chacun. Pour peu d'attention 
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que lon y fafle, on verra clai- 
rement que les deux enfemble 
n’écoient que d’une livre; il 
vouloit marquer combien pe- 
foient les deux enfemble & 
non pas féparément. D'ailleurs 
cette quantité de pain pañloit 
pour une mefure un peu tro 


‘jufte ; le même Abbé Moïfe 


fe dit au même endroit. Et fi 
ces deux pains euflenr été 
d’une livre chacun, c’eut été 
deux livres par jour ; cette : 
quantité fans doute eût été 
plus que fuffifinte, principale- 
ment aux plus âgez. À qui 
pouroit ne pas fuflire tant de 
pain par jour ? Pourroit-on 
dire que qui en auroit mangé 
deux livres n’en auroit que 
peu mangé. Il feroit au con- 
traire furprénant parmi nous , 
qui fommes fous un climat bien 
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plusfroid , que quelqu'un man- 
seat deux livres de pain dans 
un feul repas : loin de pañler 
pour fobre, & pour abftinent, 
ne pafleroit-il pasau contraire 
pour intempérant. De plus ces 
-deux petits pains étoient fi péu 
capables de raflafier, que quel. 
ques-uns aimoient mieux s’en- 
abftenir deux jours,. que de 
manger chaque jour avec les 
autres, afin de prendre enfuite 
une double portion, & de fa 
tisfaire leur appétit. Le même 
Abbé Moïfe le rapporte au 
_ mêémeendroit, & ledefaprou. 
ve. D'ailleurs qui pourroit 
dansun repas manger quatre 
Hivres de pain fec; c’eft.2. 
dire, felon eux, quarante-huit 
onces ; furtout s'il ne s’'appli 
que qu’à des chofes fpirituelles 
Enfin felon ce qu’en rapporte 
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le même Abbé, dans le tems. 
que Sérapion n’étoit encore 
qu'enfant ; mais qui dans la, 
fuite devint Abbé lui-même; 
aprés avoir mangé avec les 
autres deux petits pains à FOIS 
heures aprés midi, ilavoiten- 
core faim, & en déroboit un 
troifiéme qu'il mangeoit en- 
{uiteen fecret. V a-t-il jamais 
eû d'enfant qui ait pu man-. 
ger trois livres de pain par 
jour » I paroît donc conftant, 
que chacun de ces petits pains 
n'étoit que de fix onces, &que 
les deux enfemble n’étoient à 
peu prés que d’unelivre. 
: Si ces Péres jugeoient par 
une longue expérience que ce 
fücaflez par jour de douze on- | 
ces de nt autre chofe, 
& qu'ils foient même parvenus 
par cette diecte à la plusextré 
INC 
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‘me vieillefle, dans une parfai- 
te fanté , & dans une entiére 
vigueur de tous leurs fens;- 
combien plus peuvent fuffire 
: fix ou fept onces d’autres cho- 
{es plus agréables au goût, & 
-plus fucculentes que du pain 
he On peut ajoûter qu'ils 
-ne bevoient que de l'eau , & 
que l’eau ne nourrit point com- 
“me la biére & le vin. Enfin 
:Pexpérience fait voir clai- 
-rement qu’il y a bien des gens 
-qui mangent & boivent bien 
moins, & qu'ils ne laiflent 
-pas d’être fufffamment nour- 
Sriss $ 
.… Quoy que le régime don 
nous ayons cv jufqu'icy re. 
garde plus les perfonnesinfir- 
:mesou âgées que les autres, 

* Suppofé, comme ille fous-entend, 
.poutes chofes d’ailleurs égales. D 
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je croy cependant qu'il feroit 
ailé de prouver qu'il pourroit 
“encore fufhireaà ceux qui fe por- 
tent bien,qui font d’un tempé- 
ramment robufte, & même 
dans Ja fleur de leur âge ; s'ils 
{ont appliquez à l'Oraïfon, à 
étude, ou à d'autres chofes 
de ce genre. La preuve en æft 
-dans unc infinicé d'exemplesde 
‘Saints, qui même dez l’âge de 
“Quinze ou vingt ans s’en font 
tenus à cette mefure, & quel- 
‘quefois à moins; quoy qu'ils ne. 
“vécuflent que de pain & d’eau, 
ou d’un peu d'herbes & de dé- 
gumes. Quelques-uns vivoient 
& tres-long-rems& très faine- 
-ment, ‘au mieu même de 
grandes ‘péines d’efprit , & de 
-Corps. On le peut voir dans 
plufieurs dont la vie eft écrite, 
Nous en rapporterons quel 


| 
| 
| 
| 
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iques-unes dans [a fuite. TL y 
avoit même quantité de Mo- 
naftéres où cette mefure étoit 
prefcrite comme une loy com. 
mune aux ‘plus jeunes & aux 
plus âÂgez, & comme uneme. 
ure qui d'ordinaire devoit 
fuffire à chacun d’eux égale. 
ment. .Ces Péres donc qui 
avoient une grande expérien- 
ce de ces chofes-1à, & quifca- 
“voicnt parfaitement ce que 
“demande la nature, jugcrent 
quecette melure{ufffoità tout 
âge. C'eft l'avis de notre Au- 
teur: ille prouve même par 
fon exemple: il commença ce 
ségime dez l’âge de trente- 
ins. 1: LA 
Quelques - uns Se 
7. potageemporte fouvent 
des huit-ou neuf onces, &-que 
<omme:il n’en refte plus alors 
Di 
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quéitrois ou quatre de pain .ow 
d'autre nourriture, il faudroit 
ou ne point manger de porta- 
ge ou ne manger prefque rien 
autre chofe. Pour prévenir cet 
inconvénient. il n'y a qu'à 
manger moins de potage. & 
REpportonner tellement le 
{olide avec le liquide, en les 
pefant féparément que le tout 
enfemble ne pafle point la me. 
fure prefcrite. Mais notre def. 
{ein n’eft pas de defcendre 
dans ces minuties :_ il nous fuf.. 
fit d’avoir fait voir en général . 
que cette mefure eft raifonna. 
ble. | À 
_ La cinquiéme Régle regar. 
de la qualité des alimens ;mais 
_ iln'’eft pas néceflaire de s’en. 
mettre fort en peine , quand. 
on fe porte bien, & que la 
hourriture que l'on prendcon 
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Vient à la nature. Prefque tou 
tes les viandes dont on ufe 
d'ordinaire conviennent à ceux 
qui font d’un bon tempéram. 
ment; pourvu que l’on y gar. 
de üne jufte mefure. Tel peut 
vivre, & très-long-tems, & 
très - fainement de pain, de 
lait, de beure , de frommage* 
& de biére ; principalement 
s’il y eft accoutumé dez l'en 
fance. Mais il faut s’abftenir 
de toutes chofes mal - faines 
quelque agréables qu’elles 

uiflent être, quand ce ne 
Diote que de crainte d’en pren. 


.# JL faut cependant demeurer d’acord 
qu'à l'égard du fromage , comme dit l'E- 
colc de Salerne, qui moins en mange eft 
le plus fage ; auffi-bien qu: de 1a noix. dont 
clle dit au même endroit , qu'une vaut. 
mieux que deux outrois. Rien ne caufe 
plus d'obftruétion que l'an, & plus d'ins 
digeftion quel'aucre. 1: 0) 


L F 
RE À À 


4.6 De la Sobrieté, | 
dre par excés. Prefque toutes 
les chofes trop graflesfont con- 
traires à la fanté. Elles relà- 
chent trop l’eftomac, ellesen 
defuniflent les forces qui ne 
#çauroient être trop réunies, 
cles empêchent la diseftion 
des autres alimens : elles les 
font defcendre de l’eftomac 
-demy digérez : elles envoyent 
à la tête quantité de fumées 
qui caufent des efpéces. de 
vertiges , des toux, des afth. 
mes , -& d’autres maux de pol. 
trine. Sides alimens enfin ne fe 
digérent pas parfaitement, & 
en autant de tems qu'il en faut 
pour une parfaite digeftion, 
quelque bon eftomac qu'oû 
puifle avoir, ils fe tournent 
en mauvaifes humeurs, & ces 
‘humeurs en bile,& en cruditez 
toutes maticres. de fiévres. 
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1Ceux donc , principalement 
qui s'appliquent :à l'étude, 
doivent manger fobremenc: 
-& proportionner le pain à æ 
qu’ils mangent d’ailleurs; pour 
empêcher au moins en partie, 
les mauvais effets qui pour- 
roient en arriver; * comme 
des fluxions de tête, les va- 
curs , les vertiges, les toux, 
les indigeftions d’eftomac, les 
_Enflüres ,lescoliques, les tran- 
chées , ou tout ce qui peut 
“d’ailleurs être contraire au 
corps& à l’efprit Celeroitune 
«folie d'acheter au prix de tant 
& de fi grandes incommoditez 
un plaifir auf vil & d’auff 
g pe de durée que celuy du 
“boire & du manger. Rien ne 
* Lejpain empêche les “autres alimens 


défe corrompre, de gâter l'eftomac ; & 
de renüre-par conféquenr l’haleine mauvaile. 
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marque davantage que l'on 
eneft l’efclave que de s’y f2- 
-tisfaire à peine d’en êtreincom 
modé. Ce n’eft pas que lon 
ne doive jamais ufer de ces 
Lortes d’alimens quelque fobre- 
ment qu’onenufe, comme font 
fcrupuleufement quelques-uns 
qui ne mangent ni choux, fn! 
oignons , ni pois, ni fêves, 
ni fromage, de crainte d'a. 
mañler des humeurs mélan- 
coliques, bilieufes, gluantes, 
:& capables de gonfler; c’eft 
feulement que lon ne doit en, 
prendre qu'avec modération. 
Quand on n’en prend que peu 
ou rarement , ils ne peuvent 
‘incommoder, principalement 
-s'ils font agréables au goût : & 
fouvent ceux qui nuifent par 
leur excés font utiles à la natu< 
ze dans un ufage modéré. b : 
e 
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De toutes les fortes d’ali. 
MENS aucunne convient mieux 
aux perfonnes. infirmes ou 2: 
vancees en âge , qu’une efpéce 
de pannade avec un ou deux. 
M : on peut vivre de cela 
feul, & d'une vie auff longue 
que faine, Notre Auteur le 
prouve par fa propre expérien. 
ce. Les Italiens nomment pan- 
nade une efpéce de boüillie 
faite de pain & d’eau & de jus 
de viande cuits enfemble. Cet. 
te nourriture eftune efpéce de 
chyle prefque auf fait que ce. 
luy quife forme dans l’eftomac 
par la co@ion des viandes. 
Cette pannade eft compofée 
de chofes très tempérées : elle 
n'eft point fujetrecomme plu- 
ficurs autres à fe corrompre 
dans l’eftomac : Enfin il s’en 
forme un fans pur, & dans 
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une jufte quantité. 
On peut même aifément ÿ 
ajouter de quoy la rendre ou 
plus chaude ou plus nourriflan. 
pecle, s te. Aufli le Sage dit-il que 
“le pain & l'eau font le fon 
» dement de la nourriture de 
» l'homme. IL veut faire en: 
tendre par là que ces deux 
chofes font les plus pro: 
pres à foutenir & à conferver 
la vie: on pourroit au moins 
{e paffer de viande ou de poif. 
fon , & de tout ce qui peut d'ail 
leurs exciter Pappétit. d 
Gi de Plutarque n'aprouve pas lu. 
conter- ; fage de la viande. On doit. 
Fat »beaucoup,dit-il,en apprehen- 
».der les cruditez, elle charge. 
» extrémement dezque lon en 
» a mangé & elle laïfle dans la 
#» faite de ficheux reftes.Il eût 
» été bien plusavantageux d’a- 
#coutumer la nature à n'en 
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_pointdefirer. La terre pro- « 
_duit aflez de chofes nourrif « 
_ fantes & agréables , & qui « 
_ pour la plüpart «n’ont pasbe. ; 
doin d’aprêt, & que l’on « 
peut cependant diverfifier « 
d’une infinité de manieres, « 
 Pluficurs Médecins font de cet 
avis, & l’expérience lautorife, 
Il y à beaucoup de Nations 
chez qui l’ufage de la viande 
eft très rare, & qui ne vivent 
principalement que de ris & 
de fruits : ils n’en vivent cepen- 
dant que plus long-tems & 
lus fainement. Les Japonnois, 
A Chinois, plufieurs Ré 
gions de PAffrique, & même 
fs Turcs {ont de ce nombre. 
On le voit d’ailleurs en une in. 
finité deLaboureurs & de gens 
de métier, qui d'ordinaire ne 
vivent que de pain, de beurre, 

| Ei 


52 De la Sobrieté, 
de boüillie, de légumes, d’her- 
bes, de fromage, * &ne man- 
gent de la viande quetrès ra- 
rement; ils ne laiflent pasd’é-. 
tre fains & robuftes, & devi- 
%  vretrèslong-tems. Onlepeut. 
voir encore dans l’hiftoire des 
anciens Péres des Deferts,&de 
tous lesReligieux de ce tems-la. 
La fixiéme Régle eft de, 
s’abftenir d’une trop grande, 
variété de viandes, & aflaifon- 
nées d’une maniere trop re- 
cherchée. Difarius très fça+ 
Satur- VANT Médecin, & Socrate, 
nales de avertiffent de s’abftenir de ces. 
pa fortes de mets & de boiflons ;. 
7. ch. qui excirent l’envie de manger 
#4 _ &deboire , au delà même 
du néceffaire. C'eft la plus 
commune maxime des Méde- 


cins. Cetre varieté excite tous 
# Mais il fautremarquer que ce fromage 

Et d'ordinaire tout frais , & par conféquenf 

biea moins mal-faifanc que les autres, 
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jours un nouvel appétit : & 
quoy que fouvent on mange 
trois ou quatre fois plus 
que le befoin ne le demande, 
il ne fémble prefque jamais 
que l’on ait aflez mangé. De 
 pluscomme les différens mets 
font de nature différente, peu 
convenable au tempérament, 
fouvent contraire, parmy ces 
divers alimens , les uns fe di : 
gérent plutôt que les autres. 
C'eft ce qui caufe de prodi- 
gieufes cruditez dans l’eftomac, 
-& quelquefois d’entiéres indi- 
eftions , des enflures, desdou- 
es d’entrailles , des coliques, 
des obftruétions, des maux de 
reins, la gravelle. Cet excés 
donc, & cette diverfité de 
nourriture, caufent danstoute 
la mafñfe du Chyle dont fe for. 
me le fang , des cruditez qui 
E ii 


s4 De la Sobrieté, 

ne peuvent que fe corrompre. 
» Valériola fameux Médecin. 
» dit que rien n’eftplus conctrai: 
» rea la fanté qu’une nourritu- 


» re trop abondante & trop di. 


» verfifiéc dans un même repas, 
On peut encore voir li-deflus 
quantité de chofes dans Ma2- 


« len- crobe. « Xenophon # marque, 
droit que la maniére de vie de So-. 


té, un 


Fe crate €toit fi fimple & fi fruga- 
le,quepar rapport la dépenfe 


haut. 


& Liv 
des dits 71 7; ! 
& des ailfement vivre de la même 


faits de Maniére : il n’en coûtoit pre£ 


Socrat 


: Theo. que rien. Athenée « nous ap 
phrafte. prend qu’un certain Phabin 
> = f ; 2 : 
_mavoit vécu toute fa vie que” 


Jiv. 2. 


il n’y avoit perfonne qui ne püt. 


de lait, *& que quantité d'au" 
tres vivolent d’une nourriture} 


TE | 


Er 


| 


| 
| 
| 


| 


* Le fcavant Monfieur Bayle de Touloui” 


ze a fait un excellent Traité Latin {ur lu”, 
- fagc du lait pour rétablir les éthiques, 


l 
| 
| 


| 
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prefque aufi fimple. Pline L.rr.e. 
rapporte que pendant nage nf. 
ans que Zéroaftreavoit pañlez 
dans le Defert, iln’y avoit vé- 
cu que de fromage, * & que 
. néanmoins tout étoit en luy 
fi ti , qu'il ne reflentoit 
point le poids de fes années. 
Enfin dans tous les fiécles paf- 
fez, ceux qui n'ont ufé que 
d’alimens fimples & dans une 
. jufte quantité, ont vécu plus 
fainement & plus long-rems 
que les autres. On le remarque 
même encore dans toutes for- 
ces de Nations. 

La feptiéme Régleeit que 
comme toute la difficulté de 
déterminer & de garder cette 
jufte mefure, vient de l'appé- 


* Ily a bien de l'apparence que c'écoit 
du fromage tout frais, rien n'eft plus ral 
fain que tout autre, 


E iüij 
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cit fenfuel, chacun doit être ! 
perfuadé que l’envie de boire 


ou de manger n'eft que crop 
capable de féduire : & que par 


conféquent ce ne doit nulle: . 


ment être une régle pourtrou- | 
ver la inefure dont il s'agit: . 


En voiciquatre raifons. 
La premiére, c’eft que la na à 
cure n'a donné à l’homme, & 


mêmeaux autres animaux l’20. | 


petit * desalimens que pour la 
confervation de chaque ani- 


mal particulier, & pour la … 
Propagation de fon efpéce. » 
Ceux donc qui veulent vivre - 
chaftement, & n'être point : 


accablez d’humeurs , qui ne 
peuvent caufer que des mala- 
dies, ne doivent point fuivre 


* Aveccette difference, que ce qui fe 


fait dans les hommes avec fentiment, nefe - 


fait dans les bêtes que machinalement. 


En 
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entiérement leur appétit, &doi- 
vent retrancher tout fuperfu. 
La feconde raïfon, c’eft qu'il 
y a fouvent dans l’eftomac 
quelque humeur maligne qui 
fait defirer beaucoup plus qu’il 
ne convient à la fanté, com. 
me dans la faim canine, & 
lorfque quelque fuc acide ou 
mélancolique , seft attaché 
aux membranes de l’eftomac. 
En pareils cas, il ne faut point 
fuivre fon appétit. Si ce font 
de telles ae quiexcitent une 
faim violente & une ardenre 
{oif, on doit avoir recours aux 
remédes de la Médecine ; mais 
fi cette foif & cette faim font 
moderées, elles ne méritent 
pas qu’on y fafle attention. 

La troifiéme raifon,c’eftque 
la diverfité des viandes réveil: 
le toujours l'appétit par des 
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goûts tout nouveaux, & par 
de nouveaux affaifonnemens.| 
Tous ceux qui ont {foin de leur 
fanté doivent donc éviter une} 
celle variéré de mets, & ces! 
affaifonnemens trop recher-| 
chez; tous les Médecins l’enfei- 
gnent ainfi. Comment toutes 
ces viandes de nature fi diffe- 
rente , chaude, froide , féche, 
humide , bilieufe,flégmartique, 
facile ou difficile à digérer, 
 &c. pourroient- elles former 
un chyle pur & uniforme?r* ! 
La quatriéme & derniére 
raifon , eft que comme l’idée 
que l’on fe forme des viandes 
eft toujours agréable , dez 
qu'elle eft tant {oit peu forte, 


* Et comment un fang formé d'un chyle 
compolé de parties fi hérérogénes pourroitæ 
il être dans un équilibre parfait, fans quoy 
Von ne peut être dans une parfaite fanté. 
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elle excite lPappétit , comme 
l'idée de chofes que l’on n’ofe 
nommer en excité le defir. 
Quoy que limagination ait 
plus de force dans ces chofes- 
cyque dans les autres, cepen- 
dant elle n’en a que trop en- 
core dans ces autres, comme 
l'expérience lapprend , prin- 
cipalement à la vüë & à l’o- 
deur de certaines viandes. Il 
faut donc faire enforte de cor- 
riger une telle imagination; 
pour pouvoir modérer enfuite 
bien plus facilement le defir 
quin’eneft qu'une fuite, puif 
qu'il n’a pour objet que ceque : 
cette imagination répréfente 
comme agréable. Entre autres 
moyens d'y parvenir , en voi- 
cy deux qui peuvent beaucoup 
y contribuer. 
Le premier eft d'éviter la 
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vûë de ces fortes de viandes; 
de peur que leur vüë & leur 
odeur ne réveillent l’imagina: 
tion , & ne donnent envie d’en« 
goûter. La préfence d’un tel! 
objet fait naturellement im. 
prefion fur la puifance qui y 
a rapport.Il eft beaucoup plus. 
difiicile de contenir fon appé- 
tit à la préfence des viandes, 
que de ne les point défirer,. 
quand elles ne font pes 
tes. Ilen eft demême de tous 
les autres objets qui peuvent. 
faire plaifir à l'ame par l'entre.… 
mife des fens. * P 
Le fecond moyen eft dé fe 
répréfenter ces chofes qui ex-" 
citent l'appétit, non comme. 
capables de flatrer le goût &! 


* Aufli Jefus-Chrift nous dit-if, que! 
qui aiméle péril y péri, | 
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'odorat, telles qu’elles paroif. 
fencactuellement, mais com- 
me fales, dégoûtantes, d’une 
odeur déteftable , telles qu’el. 
les vont devenir. | 
Rien ne paroît ce qu'il eft 
véritablement , que lorfqu'il 
eft revenu à l’état où il étoit 
à fon origine : ce n’eft qu’alors 
que l’on y découvre ce quiy 
étoit caché fous une fauffe ap- 
_parence.Qu’y a-t-il de plus dé- 
gouûtant, & d'une plus mau. 
vaife odeur que les mets les 
plus délicieux, quelque peu 
_d’altération qu'ils ayent fouf. 
ferre dans l’eftomac ? Plus la 
nourriture eft exquife , plus 
elle eft fujette à {e corrom- 
pre, & plus l'odeur en eften- 
fuite infuportable. Sila plâpart 
de ceux qui ménent une vie 
délicieufe n’ont foin de porter 
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fur eux quelque efpéce de par- 
fum ,on s’apperçoit dez cette 
vicde l’état de corruption où 
leurs corps feront après leur 
mort. C’eft ce qui eft entore 
plus fenfible dans de certaines 
fondions aufli indifpenfables 
que naturelles, quoy que trés 
humiliantes, & dans l’haleine 
de la plüpart de ceux qui vi 
vent d’une vie trop délicieufe 
&trop fenfuelle. Il n'eneft pas 
de même des Peéïfans & des. 
gens de métier quine vivent 
que de pain, de fromage, & 
d’autres alimens vulgaires; 
uand ils en ufent moderé- 
ment. * Dieu l’a voulu ainfi, 


- * On aremarqué dans de certains Hô: : 
pitaux , que cant que l'on n'y donnoit aux 
pauvres que des nourritures de laitage, on 

ne s’appercevoit point de certe corruption, ! 
& qu'on ne commença de s'en appercevoir 
que lorfque l’on eut commencé à leur done * 
ner de la viande, à 
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afin de nous apprendre à mé. 
prifer les délices & à nous con- 
tenter de vivres fimples. Il faut 
donc ne-penfer à ces chofes-là 
que de cette maniére , afin d’y 
accoutumer fon imagination, 


COTAUPLT.R EEE Vi: 


Or répond à quelques doutes Ga 
quelques objections. 


DAT S, lIrait. orne 
faut-il pas du moins 
changer de reine {elon les 
faifons? Il femble que l'on doi- 
ve manger davantage l’hyver 
que lété. L’hyver, dit Hy- 
pocrate , leseftomacs font plus 
chauds : le froid qui les faifit 
au dehors en fait retirer la 
chaleur de la circonférence au 
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centre, c’eft-a-dire, au cœur. 
L'Efté, ils fonc plus languiflans. 
par une raifon contraire; la. 
chaleur pouflée du centre à la 
circonférence {e diffipe. Il {em 
ble par la même raïifon que 
l'hyver il faille prendre des ali. 
mens fecs & chauds ; parce 
que la pituite alors plus abon- 
dante ne peut fe difliper: & 
que l'été l’on doive en prendre 
d'humectans & de rafraichif- 
fans, parce que la chaleur de 
Jair dont on eft entouré difipe 
beaucoup d’humeurs & deflé- 
che le corps. | 
- Il paroît véritablement, de 
‘faveu même des Médecins, 
-que l’on doit en ufer de cette 
-maniére , autant que l'on le 
“peut coinmodément. Si lon à 
coin d'une nourriture: plus 
-{éche, comme en hyver, & 
quand 
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quand ila plu long-tems , il 
eft aife d'augmenter de quel- 
que chofe le manger, &de di- 
minuer le boire à proportion, 
& même les alimens quiontun 
peu trop de fuc. Si labondan- 
ce de la boiflon & des alimens 
qui ont beaucoup de fuc fait 
du bien dans un temsfec, elle. 
ne peut “pie er,quand 
on a refpiré quelques jours un 
air trop humide & trop froid : 
cette Ru d'air caufe des flu- 
Xions, des toux , desenroüe- 
mens. Quand on2 befoin d’une 
nourriture plus humedante, 
On n'a qu'à mêler avec le vin 
un di: plus d’eau, ou prendre 
au lieu de vin un peu de biére: 
c’eit une boiffon qui humecte 
& qui rafraichit fer. Il ne pa- 
roît pas que les Saints Péres 
Cuflent beaucoup d’égard à 

Be 
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cette différence de Mbnee : ilsy 
régloient pour toute Benne 
une même forte de nourriture, 
& dans la même quantite : se 
ils en vivoient plus long-tems. 
A préfent on a plus d'égards 
dans les Monalteres à à ce quis 
convient à la fanté. Mais fi” 
l'on y donne des mets confor… 
mes aux faifons, ceux quiveu=" 
Jent vivre RÉGIE NT peuvent. 
choifir entre autres ceux qui, 
leur font plus convenables. Ent 
ce cas là,dira-t-on,lequel vaut 
le mieux de prendre en un É 
{eul ou plufieurs repas , CCtLEM 
quantité de nourriture dont” 
nousavons parlé? * . 

Encore que ceux d’entre les 
Anciens qui ont eu beaucoups 
a foin de garder la tempéran-k 

e, fe foient contentez d’un* 
pl repas par jour, & même. 


+ 
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apres le foleil couché, ou à 
trois heures après midy, com. 
me Caffien le rapporte, plu. 
fieurs croyent cependant qu’en 
un âge avance il vaut mieux 
faire deux repas, maistoujours 
{obres, à caufe de la foiblefle 
qui accompagne un tel âge. 
Loin de fe furcharger de nour- 
riture , la digeftion s’en fera 
plus aifément. On pourra donc 
en prendre fept ou huit onces 
a diner, & le {oir trois ou qua- 
tre, ou fept ou huit le foir, 
& trois ou quatre à dîner felon 
fa commodité. Tout dépend 
principalement de la comple- 
xion & de l’habitude. Si l’efto- 
mac eft rempli de pituite froide 
& lente, Ai paroït plus à pro- 
pos de ne manger qu’une fois 
le jour. Il faut beaucoup plus 
de tems pour cuire ces crudi- 

Fibé 
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tez & pour les difiper. C'efts 
ce que l’expérience en a fait. 
connoître très - clairement: 
Quand même on croyroit ne 
devoir manger que lefoir, ils 
ne faudroit pas laiffer de pren. 
dre à midy quelque chofe, &* 
de nature à deflécher la trop 
grande humidité de l'eftomac :: 
ou fi lon dîne à midy, il fau: 
dra prendre quelque chofe le” 
foir, comme un peu de pain” 
avec quelques raifins ou cho= 
{es femblables, Plus on avan-… 
ceen âge, plus on doitavoir” 
foin de corriger cette humidité 
de l’eftomac & de la tête. La” 
» Sagefle, dit un Ancien , re 
»fide en un lieu fec, & non 
»en un lieu marécageux & 
» plein d’eau; c'eft ce qui fait” 
» dire à Héraclite,que l'ame du 
» Sage eft comme une lumiére! 
#3 féche, 
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“ Quelqu'un objeétera peut. 
être que defçavans Médecins 
n'approuvent pas une maniére. 
de vivre fi mefurée | de peur 
que leftomac ne fe reflerre & 
ne s'accoûtume tellement à 
cette quantité précife, que 
pour peu que lon la pañle, il 

n'en reflente une pefanteur 
confidérable, & que cela ne 
loblige de s'étendre plus qu’à 
lordinaire. Pouréviter cet in- 
convémient,ilsconfeillent de ne 

pas s'en tenir toujours fi {cru 
puleufement à la même quan. 

tité de nourriture, mais d’en 
prendre quelquefois plus, quel. 

uefois moins, C’eft ce qu'il: 
ble qu'Hypocrate confir 
me.Un vivre trop mefuré,dit-«Aphor. 
il, eft dangereux, même aux «}! ca 
ne ner peu que « 

on en pañle les bornes or: «: 
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» dinaires, on n’en eft que plus.” 
»n EXpole à s’en trouver mcom- 
» mode. Il ya donc moins de 
» danger de manger un peu 
» plus qu’un peu moins qu'il ne“ 
3 EM < Â 
Ce paffage dont quelques 
Médecins fe prévallent , ne” 
regarde que ceux qui ne peu- 

vent obferver cette uniformité” 
de régime.à caufe des frequen-… 
tes occalions de feftins qu'ils” 
ne peuvent ou ne veulent pass 
éviter:& qui ne font point allez 
maîtres de leur bouche, pour” 
pouvoir garder unetempéran-h 
ce uniforme dans de fi fre" 
quentes occafions d’intempéÆ 
rance , principalement lorfqueb 
les autres les follicitent pars 
leur exemple à donner quelque” 
chofe à la nature. Si pour lors, 
ils mangent par excés, ils s’eni 
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trouvent incommodez. On 
vient d’en rapporter la vérita- 
ble raifon: c’eft ce qui n’arri- 
vera point a ceux qui {ont ca- 
pables d'éviter ces occafions 
d'excés, & de garder un régi. 
me de vie fuivi. Rien ne leur 
Convient mieux, principale- 
ment s'ils font d’une complé- 
xion délicate, ou d’un âge a. 
vance. L'expérience & la rai- 
fon ne permettent pas d’en 
douter. Il n'importe même de 
pafler de quelque peu cette 
melure ; pourvu que ce foit 
rarement, Dei petits excés ne 
font pas fort capables d’incom- 
moder, pourvu qu'ils ne foient 
pas fréquens, & qu'immédiate. 
ment après on revienne à fon 
régime ordinaire. Si l’on mange 
plus que de coûtume à dîner, il 
aut ou ne point fouper,ou fou. 
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per plus légérement. Si l'on a, 
trop mangé à fouper, il faut, 
le lendemain moins manger à. 
diner, .ou ne point diner dun 
cout. Un tel inconvenient n’eft 
donc pas fi confidérable , que … 
pour k prévenir on doive évi-. 
ter une vie de régime. +3. 
- Mais sil arrivoit trop fou-1 
vent que l’on mangeñt avec! 
quelque forte d’excés quelque! 
léger même qu'il fût d’ailleurs, # 
il pourroit être fort dange-l 
reux, fur tout a ceux dont nous 
venons de parler, & quife-® 
foient accoûtumez à vivre de 
régime.NotreAuteur nouslap- 
prend par fon exemple même.f 
11 rapporte dans fon Traité,h 
que depuis l’âge de trente-fix! 
ans, jufqu'a celuy de foixante 
quinze, il n’avoit pris de nour2 
riture par jour, que douze: 
onces 
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ences de folide, & quatorze 
de liquide, & qu’il avoir vécu | 
dans une fanté parfaire : qu’en- 
fuite de l'avis de quelques Mé. 
decins , & à la follicitation de 
fes amis, il avoit ajouté deux: 
onces de l’un & de l’autre : & 
que dez le dixiéme jour,ce peu 
d'augmentation luyavoit cau- 
{e de très ficheufes maladies, 
un fort grand mal de COtE, 
une oppreflion de poitrine, & 
une fiévre de cinq femaines. 
Les Médecins quil’avoient mis 
dans cet état jugérent eux- 
nêmes que c’étoit un homme 
nort, sl ne reprenoit fon ré- 
ime ordinaire. Je connois un 
10mMmeE qui depuis plufieurs 
innées ne fuifoit qu’un repas, 
lfoupoit, mais ilne prenoit 
 midy que très-peu de chofe, 
x même quelque chofe d’aflez 
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fec. À la follicitation de plu- 
fieurs perfonnes il prit à nudys 
un peu. plus de nourriture &, 
plus humectante. Dix ou. 
douze jours après, ce chan- 
gement luy caufa pendant 
quelques femaines de f1 gran 
des douleurs d’eftomac & d’en- 
trailles, que l’on croyoit qu'il, 
alloit mourir, Il fut guérr 
par de grands remédes que luy 
avoient ordonnez de fçavans: 
Médecins: Il retomba une fe: 
conde fois dans la même ma 
ladie , & fut guéri par lesmês 
mes remédes. À quelquetems 
de là il retomba encore mas 
lade, pour la troifiéme fois: il 
fe trouva même plus mal qu'à 
l'ordinaire, & cela quelques 
jours de fuire. Il jugea qu'uf 
tel mal ne luy venoit que pour 
avoir changé de regime 
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Après avoir examiné la chofe 
avec beaucoup de foin , il le 
reprit. Dez le prémier jour, 
les maux commencérent à di. 
minuer, & dez le quatriéme, 
ils {e trouvérent tellement di. 
minuez, qu'il ne luy refta plus 
qu'une grande foiblefle , qui 
s'en alla même peu à peu par 
le fecours de ce régime. Ce 
heft ny la quantité des mets, 
ny leur délicatefle , qui peut 
fortifier un tempérament foi. 
ble , mais une jufte pro- 

ortion d’alimens conyena- 
à se 
L’Aphorifme d'Hypocrate 
ité un peu plus haut, n’eft 
Joint contraire à cecy ; il ne 
arle que d’alimens fi mefu- 
ez, &d'ailleurs fi peu Capa- 
les de nourrir, qu'ils ne fuf 
ent pas pour {outenir les for. 


Gi] 
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ces d'un bon tempérament.h 
Nous parlons icy d'un genre, 
de nourriture convenable à la» 
nature de chacun , fans en” 
marquer nul de précis , &u 
d’une quantité pro ortionneée 
aux forces de Phone CC 
propre à maintenir dans une” 
fanté parfaite. | 
© / Mais, dira-ton , tout le 
monde ne peut pas garder un 
régime de vie fi exact. N'y a 
A GRPE point, pour ceux qui 
en peuvent s’y aflujettir, quel 
que autre moyen de fe confer* 
ver en fanté, & de vivre longa 
tems > C’eft de fe bien purger 
au moins deux fois l’année , au 
printems , & en automne : & 
de fe délivrer par là de toute 
| mauvaife humeur. Cecy n€ 
regarde que ceux qui d’ordi- 
naire font moins d’exercices dé 
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corps que d’efprit, comme les 
Eccléfiaftiques, les Religieux, 
les Jurifconfulres , -& tous les 
autres gens d'étude. Mais il 
faut préparer les humeurs à 
cette purgation ; c’eft le fenti- 
ment d’habiles Médecins. Elle 
ne doit point non plus être 
trop forte , ny de nature à faire 
d’abord tout fon effet. Il faut 
s’y préparer deux ou trois jours 
auparavant,par quelque reme- 
de qui n’opére que d’une ma- 
niéreinfenfible, Cette maniére 
fait fans doute, & plus d'effet 
& moins de peine. * Le pré- 
mier jour, les entrailles fe pur- 
gent: le fecond, le foye:le troi. 


* Elle fait moins de peine fans doute, 
 dez que cette opération eft infenfible : elle 
faitplus d'effet parce que la nature a plus 
deloifir de fe débaraffer de ce qui l’incom- 
mode, & que d’ailleurs le corps en eft . 


plus Auide. 
Gi 
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fiéme, les vaifleaux oùil a 
mañle quantité de mauvaifes\ 
humeurs. * Ceux quinevivent 
pasfobrementajoütent chaque 
Jour quelques cruditez qui paf" 
fent par les vaifleaux, & fe, 
répandent dans toutes les par, 
ties du corps qui ft commé 
une éponge. A RO" 
Souvent enunou deux ans, 
il s'amañle dans le corps plus. 
de deux cens onces de mauvais 
fes humeurs, qui font plus de 
fix pinces. ** Ces humeurs {6h 
corrompent par fucceffion de 


.# Cela ne veut dire autre chofe , finon 
queces mauvailes humeurs ne peuvent s'é- 1 
vacuër que fuccéflivément. 

** Maisil ne faut pas croire que de tout” 
cequis’en eft amailé pendañt tout ceteiñs- 
fà ilne s'en foit point diffipé d’une ma 
miére ou d’une autre, quand ce ne feroit ! 
que par l'infenfible tranfpiration. Autrement 
Je corps ne feroit prefqué plein que de 
mauvaifes humeurs. î 
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tems, & caufent des maladies, 
qui avancent la mort de la 
plüpart des hommes. C’en eft 
prefque la feule caufe dans 

tous ceux qui meurent avant 
l'extrême vieilleffe, à la refer- 
ve de ceux qui meurent de 
mort violente. Il meurt en 
peu de tems parla malignité de 
ces humeurs, au milieumême 
detoute forte de commoditez, 
une infinité de perfonnes qui 
dans une galére a ne vivre que 
de bifcuit & d’eau, comme les 
 Martelots, auroient pu vivre 
lons-tems &dansune fanté par- 
faite. Pour prévenir ce danger, 
on n’a qu'a fe purger à propos, 
au moins deux fois l’annee Ilne 
‘pourra refter alors beaucoup 
de ces humeurs, & elles ne {e- 
ront pas fi fujettes à fe corrom- 
pre. Jay connu plufieurs per- 

G ii 
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fonnes, qui fans aucune mala it 


die confidérable, font parvenus * 


par ce moyen jufqu’à l’âge le À 
plus avancé. : 4 


Vs: 
. 


CHAPITRE V. 
Des avantages dela fobrieté pap \ 
rapport an corps. 


| fe vie fobre délivre & * 
préferve l’hommedepref. « 
que toutes fortes de maladies, 
de cathares, de toux, d’afth- 
mes, de vertiges, de maux de M 
tête & d’eftomac , d'apoplé- # 
xie, de létargie, d’épilépe, » 
de tout autre accident qui ” 
PARAEAUET le cerveau, de * 
a goutte, de la EH . de 
| toute crudité, qui caufe une in- M 
finité de maladies. Enfin elle w 
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fempére les humeurs, & les 
maintient dans une jufte pro- 
portion. Il n’y à point de mala- 
die à craindre par tout où les 
humeurs font dans une par- 
faite fimetrie, dans un équili: 
bre parfait. C’eft dans cette 
proportion que confifte la fan- 
té : la raifon &: l’expérience 
hous l’apprennent de concert. 
Ceux qui vivent d’une vie fo- 
bre, ‘vivent d'ordinaire d’une 
vie faine: & dans les maux 
qu'ils fouffrent , ils ont bien 
moins à fouffrir que ceux qui 
[ont remplis de mauvaifes hu- 
meurs, quine viennent que 
d'intempérance : & ilne leur 
faut que très peu de tems pour 
être parfaitement guéris. Je 
connois quantité de gensnatu- 
rellement foibles, & fans cefle 
appliquez à des chofes fpiris 
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tuclles, & quine doivent qu'à 
leur tempérance leur grand 
âge & leur fanté. Les Saints 
Péres& quantité de Religieux 
font de ce nombre. 
Prefquetouteslesmaladies des 
hommes ne viennent que de 
ce qu’on es plus de nourrit 
ture que la nature n'en demana 
de, & que Peftomac n’en peut 
parfaitement digérer. La preu4 
veeneft, que la plüpart des’ 
maux ne {e suériflent que par! 
évacuation. On ne feigne 
on n’applique les ventoufes 
onne donne de certains remé= 
des, que pour dégager la na4 
ture. C’eftencore pour cette* 
raifon qu’on ordonne labfti-s 
nence, & qu'on prefcrit un ré 
gime de vic très frugal. Certek 
maniére de guérir les mala 
dies , prouve qu’elles ne! 
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viennent que de sé he Les 

maux ne {e guériflent ordinai. 

rement que par quelque chofe 

de contraire à ce qui les a cau- 

fez. Toutes les maladies qui 

viennent de réplétion ,: dit Ut 
Hypocrate, ne fe guériflent à h22, 
que par évacuation : & celles 
qui viennent de trop d’éva- 
cuation ne fe gucriflent qué 
par remplacer ce qui s’eft de 
trop évacué. Mais celles-cÿ 
font rares, fi ce n’eft dansun 
long fiége, où l’on manque de 
vivres ou dansun long voya. 
ge de mer, ou dans de fem- 
blables occafions. En ce cas-la 
il faut purger les humeurs que 
la chaleur naturelle a crop re- 
cuites faute d’alimens: enfuite 
nourrir & fortifier le corps, 
mais infenfiblement: & n’aug- 
menter fa nourriture que peu 


84 De la Sobriere, | 
à peu. Il faut faire la même 
chofe dans les grandes malas 
dies, pour réparer les forces! 
épuifées par de trop grandes! 
évacuations. Si prefque toutes 
les maladies ne viennent que 
de ce qu'on prend plus del 
nourriture que la nature n’en! 
demande , il s'enfuit que fi 
l’on n’en prend que ce qu'elle! 
en demande, on ne fera fujeti 
à prefque nulle forte de mala 
dies. On le peut inferer de ce! 
même a d'Hypocrates 
» Pour [e bien porter, il faut 
» toujours demeurer fur [on ap= 
mpétits C faire quelque exer= 
DCE UNE | | ÿ 
Les cruditez font [a fourcel 


| à 
* Si pour fe bien porter il faut obferver 
‘ces deux chofes, comment à plus fort 

raifon peut-on y patvenit en n'obferyan® 
ny l'uneny l'autre ? , k 
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la plus ordinaire de toutes les 
maladies. Onne peut tom-« 
ber malade, dit Gallien, « 
tant que l’on évite avec foin « 
tout ce qui peut caufer des « 
cruditez. L'intempérance en « 
tuë plus que Pépée. Plu-« 
fieurs, dit la fainte Ecriture, « 
abbrégent leurs jours par« 
leur intempérance: au FA ce 
que par l’abftinence, ils les ce 
prolongeroient.N'ayezd'avi « 
dité , dit-elle un peu aupa-« 
-ravant, en aucunrepas,ny ne « 
ivous abandonnez à aucune « 
forte d’aliment. L’excés des « 
viandes ne fait qu'affoiblir la 
nature, & caufer des cruditez 
qui font des fources de mala- 
dies. On nomme cruditeé ce 
quin’a pu fe digérer parfaite. 
._ment. Lorfque leftomac ne 
cuit qu'à demy les alimens, 
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ou parce qu'ils font indigeftes,! 
ou à caufe de leur trop grande 
variété dans un même repas % 
ou faute d’un tems fufhfant 
Mau une digeftion parfaite ;! 
e chyle qui fe forme des par 
ties les plus fucculentes des! 
alimens eft rempli de crudi- 
tez qui caufent quantité de! 
maux. Elles rempliffent les en 
trailles & le cerveau de pitui, 
te "& de bile : elles caufent 
beaucoup d’obftruéions ju£ 
ques dans les plus petits vaif.. 
feaux : elles gatent le tempé. 
rament : & rempliflent enfin 
gout le corps d’humeurs cor- 
rompuës, d’où naïflent de très! 
ficheufes maladies. 
. Tant que le chyle eft en. 
core trop cru dans l’eftomac, 
& c’eft ce qu'Ariftote appelle 
corruption, & non pas dis 
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Cftion , il n’eft pas pofiible 
que le fang puifle {e purifier 
parfaitement dans le foye ; la 
féconde digeftion ne peut rec- 
uifier la prémiere: & loin que 
d’un mauvais fans il puifle {e 
faire une bonne nourriture, 
il faut néceflairement que 
le tempérament fe reflente 
d'une telle corruption ,  & 
qu'on en devienne fujet à 
quelques maladies. Cette cru 
dité de chyleeft encore caufe 
que les vaifleaux répandus par 
tout le corps fe rempliflent 
dun fans impur, & mêlé de 
quantité de mauvaifes hu. 
meurs, qui fe corrompent de 
48 en plus, s’enflamment à 
a prémiere occafion de fati- 
gue , de chaleur, &c. & cau- 

ent de très dangereules fié- 


VE, dont une infinité de per. 
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fonnes meurent à la fleur mÈ 
me de leurâge, Un bon ré 
gime préfèrve de tous ces in4 
conveniens. Tant que lon net 
prend de nourriture qu’autant 
que l’on peut aifément en faire: 
la digeftion, on n’a point del 
cruditez à craindre,il{e fait unk 
chyle convenable à la nature 4 
de cette forte de chyle il fe fait 
“un fang pur: & c’eft le bon! 
{ang qui fait le bon tempéra4 
ment ; les humeurs en {ont 
moins fujettes à fe corrompre: 
dans les vaifleaux. Il ne fe 
trouve dans les entrailles, ny 
obftructions, ny fuperfluitez; 
qui le plus fouvent caufent des, 
maux de tête & d’eftomac, & 
même des reflentimens d& 
goutte. Ce régime nous mains 
tient dans un bon tempéras 
ment, & dansune fanté pr 
ite. 
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faite. L'un & l’autre dépendent 
d’une jufte proportion, & d’un 
parfait équilibre d’hbumeurs, & 
dans une telle difpofition qu'il 
n'y ait dans nulles parties du 
corpsquieft tout poreux ,aucu. 
nes obftructions capables d’em- 
pêcher les efprits & le fang 
d’yavoir un cours entiérement 
libre. Non-feulement la fo- 
bri té empêche les cruditez,& 
tout ce qui en eft une fuite, 
elle À ir encore les hu- 
meu s fuperfluës, & même 
bien plus fûrement que les ex- 
cés du corps. Virinque Doc- 


teur en Médecine le fait voir k 
fçavamment. Le travail exer- 


Liv.ç. 
e Ja 
iette, 


; + 2.42 
ce toujours quelques partie du & 5. 


corps plus que les autres: c’eft 
ce qui fouvent trouble les hu- 
meurs , échaufe confidérable- 


ment, & caufe des fiévres, 


H 
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des pleurefies, des fluxions 
très douloureufés. L’abftinen: 
cé fait fon effet jufques dans les 
parties les plus intimes, juf 
quesdans les moindres join: 
tures, & ne fait d’évacuations! 
que d’une maniére aufhi douce 
qu'uniforme. Elle fubrilife ei 
très-peu de tems les humeurs! 
les plus groffiéres : elle dégagé: 
les pores : elle confume les 
fuperfuitez : elle ouvre les 
conduits des efprits : elle rendi 
ces efprits plus purs, fans mé: 
me troubler les humeurs, fans 
cauferde fuxionsficheufes; fans 
échauffer le corps , fans met2 
tre en danger demaladies: 8e 
Pefprit même n’en eft que plus 
libre dans fes opérations. On 
né peut néanmoins difconve2 
nir que les exercices du corpss 
qui ne paffent point de juftes, 
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bornes, & qui fe font à propos, 
ne foient utiles & même né. 
ceflaires. Mais la plüpart de 
ceux qui vivent fobrement, & 
qui ne s'appliquent qu'aux 
€hofes de l'efprit n’ont pas be- 
foin d'exercices de longue ha. 
eine, & qui d’ailleurs confu- 
meroient trop de tems:ils peu- 
vent fe contenter d’un quart 
d'heure ou de demie-heure 
d’une forte d'exercice, qu’on 
eut prendre avant le repas, 
ans fortir de fa chambre, & 
qui eft en ufage chez les per- 
5 les plus graves, même 
chez quantité de Cardinaux, 
ê&t qui n'a rien d’indigne d’eux. 
Il fe fait de deux maniéres , 
lune à prendre dans chaque 
main des poids d’une livre, où 
d’une livre & demie chacun, 
& de fe fecoüer les bras de 
Hi) 
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routes fortes de fens, comme 
fi l’on combattoit en l'air. L'au# 
tre maniére confifte à prendre 


“des deux mains un grand bâs 


Traité ; 
desexer- 


ton, où il yait à chaque bout! 
une Heroes ou une livre & demie* 
de plomb , & laïflant entret 
les deux mains un intervalle! 
de quatre pieds , fe fecoüer lesh 
bras , comme on vient de le“ 
dire, ou feulement autour de” 
foy. Rien n'exerce mieux les” 
mufcles de la poitrine & desM 
épaules, &ne diffipe mieux lest 
Er pa qui embaraflent les’ 
jointures. * On peut voir ce 


cices du QUE dit Mercurial de ces deux! 


corps. 


fortes d'exercices & de a 


ques autres. ED 
4 


® Rien n'eft doncplus propre à délafer 
La laflitude ne vient que d'humeurs quig 
cmbaraffent les jointures & les mufcles, 

& qui les empêchent de fe mouvoir dans Ÿ 
yne entiere liberté. 52 


G de fes Avantages. 93 


CHAPITRE VI 


Suite des avantages de la vie 


… fobre Par rapport aucorps. 
L A vie {obre préferve des 


maladies qui viennent de 
crudité & de corruption , & 
précautionne même contre 
58 caufes extérieures. Ceux 
dont le corps eft pur & les 
humeurs tempérées, ne font 
pas fi fujets à fe trouver in. 
commodez de chaleur , de 
froid,de fatigue, ny de rien de 
femblable , que ceux qui font 
Chargez de mauvaifes hu- 
meurs : & s'ils en reffencent 
quelque incommodité, ils en 
[ont plus aifément& bien plu- 
Lôt guéris. Il eneft de même 


Art. 11 


€ on 


Traité. 


; 


Laerce 
Vie des 
Philof. 
liv.2. 


\ 
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quand on fe fair quelque con-n 
tufon, ou qu'’onfe démet ,ou# 
que lon Ë rompt quelque 
os. Il ne fe jette point d’hu« 
meurs fur la même partie of 


| 
| 


: 


fenfée, ou il ne s’y en jette. 
que très peu : & rien, n’efts 
plus capable d’en empêchers 
la guérifon ; & de caufer même 
de vives douleurs, & de gran 
des inflammations , que lorsy 
qu'il s'y fait quelque dépôt 
Notre Auteur le prouve bien 
clairement par fa propre ex 
périence. La vie fobre pré 
ferve de la pefte. Tant que lei 
corps eft pur, on refifte Sd 
‘aifément à un tel venin. C’efts 
certe frugalité qui préferval 
Socrate de la pefte, dont A4 
thénes fut fouvent ravagée." Ni 
“La vie fobre guérit tous lesh 
maux qui peuvent fe guérir, 


k 
| 
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& adoucit les autres. On € 
prouve mème tous les: jours 
que l’efprit n’en eft que plus 
en état d'agir. Les ulceres du 
poulmon, les fchirres * du 
foye ou de la rate, la pierre 
qui fe trouve quelquéfois dans 
les reins ou dans d’autres par. 
ties ; lintempérie d’encrail. 
les, quelque invétérée qu’elle 
HS & leüt-on de naif- 
ance , les defcentes , les au- 
tres accidens de cette nature, 
hempêchent point de vivre 
long - cems ; d’être toujours 
dans une parfaite férénité d’ef 
# , & en étatde s'appliquer 
des chofes quin’ont point de 
apport: aux fens. Rien n’eft 
lus. capable d'irriter ces 
naux, &:defairé mourir ef 
eu detems quelintempérancé: 
À » 


* Oucorps étrangers, 
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Mais les incommoditez font 
très- rares & trèsaifées à fup4 | 
porcer dans le cours d’une viëh | 
de régime. 


CHAPITRE VI. 
kl 
24e la Jobrieté ; LE loig=h | 
iems : Equ elle rend | 'efprit Gb 
le corps plus libres dans leurs) 
opérations. Fi 


fobrement , on meurt 
preique fans peine , & de pure ! 
défaillance de nature. Lesw 
anciens Péres qui vivoient, les. 4 
uns dans les Deferts , les au 
tres dans des Monaftéres. ont 
VÉCU très long-tems,quoy: qu'il 
vécuflent très durement. Leur” 
extrêmé fobriété leur faifoit 


ÜU AN D on on a 4 


pes 
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même trouver des délices dans 


une vie qui d’ailleurs n’étoit 


rien moins que délicieufe. S. 


Paul premier Hermite , faint 
“Antoine, S. Paphnuce , Hila- 
rion, S. Jacques l’'Hermite, 
originaire de Perfe . S. Ma- 
caire , S. Arféne Précepteur 
-de l'Empereur Arcade , faint 
Simeon Stylite, dont lPabfti. 
nencc & les travaux paroiflent 
fi fort au deflus de la nature 
humaine, S.RomualItalien:,S, 
Udalric Evêque de Padoué, 
S. François de Paul , faint 
Martin Archevèque de Tours, 
S. Epiphane, $. Auguftin, 
faint Rémy:, le vénérable 
+ 1- Fondateur des Camaldules. 

2. Archevèque de Reims Detels erem- 
ples font d'autant plusadmirables que la vie 
en clle-même la plus laborieufe & la plus 


pape » ft celle d’un Evêque qui connoît. 
{es devoirs, & qui fçaic les remplir. 
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Béde,; & un grand nombre, 
d'autres, même de notre fé 
cle , & de l’un & l’autre fexe,s 
dont il feroit trop long de rap 
porter les noms, ont vécu! 
la plüpart de la maniere du. 
monde la plus auftére, ils 
n’ont pas laiffé de vivre, les 
uns au moins foixante dix ans, 
d'autres quatre-vingt , d’aus 
tre cent , quelques autres 
même jufqu’a fix-vingt. | 
Onne fçauroit dire que ce 
n'ait point été par la force 
de la nature, mais parundon 
furnaturel , que ces fortes de 
perfonnes foient parvenuës & 
un fi grand îge on en a vi 
trop d'exemples, à la réfervt 
de ceux qui font morts d'a 
cident. Il yabien de l'appa 
rence que $. Jeanl'Evangélifte 
feul des Apôtres qui ne {oi 
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_ point mort de mort violente, 
2 du moins vécu cent ans. S. Si_ 
 MmEOnENAVvOIt fix-vingt quand 
il fouffrit le martyre. $. Denys 
 l'Arcopagite en avoit plusde 
cent, S. Jacques le plus jeune 
en vécut quatre-vingt feize, 
quoy que dans de continuels 
Jeûnes & dans une priére con- 
 timuelle. La longue vie n’eft 
pas un don qui ne foit réfervé 
qu'aux Saints. Les Brachma- 
nes même chez les Indiens, 
ceux des Turcs qui font pro- 
feffion de fuivreexaétementles 
fuperftitions de Mahomet, & 
qui ménent une vie très abéti. 
nente & très auftére , ne doi- 
vent leur grand Âge qu’à leur 
grande frugalité. Les EE « cu. 
niens, dit Jofephe, vivoient « desjuifs 
trés long -tems , plufieurs «!2°2. 
d'entre-eux parvenoient 4 « 
I ïÿ 
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_» l’âge de cent ans par la fim- 
“6 pou & le bon régime ‘4 


» de pain & de boüillie, Dé» 


de quatre-vingt. 4 


Eccl 37. 


» leur vie: Ilsne vivoient ques 


mocrite & Hypocrate vécus 
rent centcinqans, Platon plus. 


_ Enfin quand lEcriture dit, 
que labftinent vivra long- 
tems, elle parleeng n“ralde 
quiconque garde l’abftinence, 
& non pas des Saints {eule- 
ment. J'avouë néanmoins qui 


és impies, principalement les 
‘homicides & les blafphéma= 


teurs ne vivent pas long-tem$ 
pour la plupart, quelque 
rempérez d'ailleurs qu'ils pui 
fent être dans leur maniére de 
vivre. La juftice de Dieu n€ 
manque jamais de les pourfui 
vre. Au moinsne meurent-is 
point de corruption d’hu: 
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meurs, mais d’une mort vio- 
lente. Pour revenir aux intem- 
pérans, il eft certain qu’ils ne 
fçauroient vivre long-tems. 
Rien n’épuife tant les efprits 
& n'eft plus capable d’affoi- 
blir & de détruire la nature. 
… Mais, dira-ton, lintempé- 
rance de quelques-uns ne les 
empêche pas de parvenir à 
Pâge le plus avance. Ces 
exemples font rares : & d’or. 
dinaire ces fortes de perfonnes 
ne font pas d’un tempéram- 
ment bien robufte. La plüpart 
de ceux qui mangent beau- 
coup meurent avant le tems:& 
fi ceux qui vivent fans régle 
vivoient d’une vie réglée, leur 
vie en feroit fansdoute & plus 
longue & plus faine : & ils fe- 
roient plus en état de faire ufa- 
ge dece qu'ils peuvent avoir, 
L ii 
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& d’efprit & d’érudition. Il 
n’eit pas poffible qne ceux qui 
ne vivent pas frugalement ne 
fe ue de mauvaifes hu-* 
meurs , & ne foient fouvent… 
attaquez de maladies, & que, 
fans faire tort à leur fanté , ils, 
puiffent s'appliquer long-tems, 
à des chofes qui demandent. 
quelque contention d’efprit.s 
Toute la force de la nature &,, 
des efprits doit être occupée à. 
la coction des alimens : & fin 
lon détourne avec violence, 
ce que ces efprits ont de vis 
geur , cette coction ne fe fera 
que très-imparfaitement , &. 
ce fera la fource de Re D 
de cruditez ; la rête fe remplit. 
de vapeurs qui offufqueronts 
l'efprit, & cauferont même des 
la douleur, fi l’on s'applique 

trop fortement. Ces Re de 
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perfonnes ont fouvent befoin 
d'exercices corporels, ou des 
remédes capables de dégager 
Jlecorps: & quelque long-tems. 
| vivent c'eft toujours peu, 
du moins par rapport à l’ef- 
prit, & a fes fonctions, La plu- 
part de leur vie eft employée 
a des befoins corporels. C'eft 
L chair qui devroit être l’ef. 
clave de lefprit; c’eft au con- 
traire leur efprit qui eft l'ef. 
clave de leur chair. Une telle 
vie convient-elle äun homme, 
‘principalement à un Chrétien, 
qui dans lufage des chofes 
#enfibles ne doit avoir que des 
objets tous fpirituels, & mor- 
tifier continuellement fes fens 

&t {es paflions? 

_ Si ceux qui font d'une com- 

plexion délicate vivent de ré- 

gime, ils font bien plus furs 
L iii 
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de vivre long-tems& en fanté, M 
que ceux qui font les plus ro- \ 
buftes, & qui vivent danslin-\ 
tempérance, Ceux -là n’ont 
point de mauvaifes humeurs , 
ou du moins en telle abon-)| 
dance qu’elles puiflent cauferw 
_ des maladies: ceux-cy fé rent-" 
pliffent néceffairement, dans le M 
cours de-quelques années, deu 
quantité d’humeurs,qui fe cor 
rompent de plus en plus, & 
qui deviennent des occafionsi 
de maladies Aicheufes , & fou-# 
vent mortelles. Ariftote mar-Ul 
que dans fes Problémes qu'un 
certain Philofophe nommé#l 
Hérodique,quoy qu’il fut d’un M 
tempéramment très foible, 2. 
& qu'il füt même éthique ,2 
avoit vécu cent ans, par leu 
moyen d’un bon régime. Pla.s, 
ton en fait aufli mention. Ga! 


F de fes Avantages. 165. 
lien rapporte qu'il y avoit de 
fontems un certainPhilofophe, 
qui avoit fait un Livre où il: 
prétendoit enfeigner lart de 
vivre fans vieillir, jufqu’à l’âge 

le plusavancé. Galien prouve 
clairement que cette préten- 
tion eft vaine & chimérique. 
Ce Philofophe fait voir par fa 
op expérience que cet art 
lüy avoit au moins fervi à 
ï rolonger fa- vie. A l'âge de 
Quatre-vingt ans où il étoit fi 
épuifé qu'il n'avoit plus que 
La peau & les os, il trouva 


Je moyen par cet àrt qui con- 
fftoit uniquement dans un 
régime particulier , de vivre 
encore long -tems : & il ne 
mourut que d’éthifie & de 
Jangueur. Galien rapporte 
encore que ceux quine {ont « 
point naturellement d’une * 
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» complexion délicate peuvent: 
» par le fecours de ce même. 
» art parvenir à l’âge le plus: 
»xavancé dans une entiére li 
» berté de leurs fens, & même 
» exemts de toute maladie &. 
» de toute douleur, Quoy que 
» je fois, ajoûte-t-il, naturelle. 
» ment.mal-fain | & que ma, 
» profeflion ne m'ait pas per-\ 
» mis de vivre toujours d’unt 
» régime uniforme,depuis l’âge 
» de vingt-huitans que j’ay mis! 
» Cet artenufage, je ny eur 
» aucune maladie, ou toutau’ 
» plus que quelque fiévre él 
» phémére * qui ne venoit queb 
» de fatigue. ‘M 
Ceux qui vivent de régime, ! 
non-feulement parviennent à 
lâge le plus avancé exemts! 
de maladies & de douleurs 
& C'eft-à-dire d'un jour. 


bd 
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ils n’en reffentent pas même à 
la mort ; ils ne meurent que 
par une fimple diflolution , ou. 
de purépuifement d'humide ra- 
dical,comme une lampe quine. 
s'éceint que faute d'huile. Une 
lampe s'éteint ou d'un {oufle 
ou avec de l'eau, ou manque 
d'aliment : la vie de l’homme 
eft comme une lampe qui peut 
Séreindre ou par une violence 
étrangére , ou par une abon- 
dance de mauvaifes humeurs, 
Ou par un pur épuifement de 
Fhumide radical. La chaleur 
naturelle même n’eft que trop 
capable de s’épuiler par fuc- 
cefñion de tems; & c’eft ce qui 
fe fait par l'infenfible tranfpi- 
ration, à peu prés comme de 
Jeau ou de l'huile par le 
moyen du feu. Dans la pré 
miére & feconde maniere, il e 
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fait une grande révolution! 
dans la nature. Il n’eft donc. 
pas poffible que, pour ee ques 
cela dure , on n’en reflente de” 
grandes douleurs ; comment. 
le cempéraminent pourroit-il 
réfifter à des effets qui luyw 
font ficontraires? C’eft donc 
alors avec violence que lame 
fe dégage des liens du corps al 
Mais de la troifiéme maniére,” 
on ne reflent aucunes douleurs, « 
ou l’on n’en reffent que detrèsw 
egéres. Le tempéramment fe 
détruit luy-même d’une ma-w 
hiéreinfenfible. L'humide radi-w 
cal, & la chaleur naturelle, les 
deux pus principes de law 
vie, fe confument peu à peu. 
À mefure que diminuë cechu-" 
mide radical , la chaleur di." 
minuë aufli, & dez que l’un” 
eft confumé, l’autre s'éteint. 
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comme une lampe. C’eft de 
cette maniére que meurent 
"prefque tous ceux qui vivent 
de régime ; à moins que ce 
_ne foit de mort violente. Ils fe 
'préfervent , parla diette, de 
tout ce qui pourroit détruire 
avec violenceleur humide ra- 
 dical, ou étouffer leur cha- 
_Jeurnaturelle. Rien neles em. 
_ pêche donc de vivre , jufqu'à 
ce que ces deux prémiers prin- 
cipes de la vie foient confu- 
.mez. L'homme mourroit de la 
même manire fi Dieu cef- 
foit de conferver l’un avec 
« Pautre, Fe* 
| Le cinquiéme avanrage de 
Ja vie fobre eft de rendrele 
? corps léger , agile, libre dans 
routes {es fonétions,&dans tous . 
{es mouvemens. La pefanteur, 
 l'accablement, la lenteur dans 


+. "AA 
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‘les opérations naturelles n@ 
viennent que d’humeurs qui 
s'emparent des jointures , & 
‘Jes abrévent par excés. On 
les évite par le moyen de la 
diette ; il fe fait une bonne dix 
geftion : il s’en forme un fangs 
pur, & par conféquent des 
efprits auffi purs que ce fang,. 
& qui donnent au corps tout, 
ce qu'il peut avoir de vigueur” 


&d'agilité. 


L 


CHAPITRE VIIL. 


Que la vie fobre donne de la. 
vigueur aux fens. L' 


Ous avons rapporté. 
NN cinq {ortes d'avantages 
de la f6brieté par rapport au« 
Corps: voyons préfentement "4 
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ceux qui fe rapportent à l’ef 
prit. Ils peuvent de même fe 
réduire à cinq fortes. 

La vie fobre donne de Îa 
vigueur à l’efprit, dez qu’elle 
en donne aux fens extérieurs. 
La vüë s'affoiblit avec l’âge. 
Des humeurs fuperfuës & 
des vapeurs s'emparent des 
nerfs optiques, & ne permet- 
tent pas aux efprits d’y avoir 
un Cours entiérement libre. 
La vie fobre prévientun tel 
inconvenient , on y rémédie 
de beaucoup par l’abftinence 
des chofes trop grafles, de: 
vins trop forts & trop fameux, 
de cidre tropépais, * ou de 
boïflons compofées d'herbes 


> aromatiques. 


* Ilne s'enfuit pas quele cidre foit plus 
fain quand il eft fait avec plus d'eauque ce 
qu'il en faut pour le faire ; l'expérience 
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La füurdité ne vient non plus: 
que d’une abondance de maus 
vaifes humeurs. On y peut 
rémédier par lemoyende cer 
tains remédes , à moins que 
le mal ne foit invétéré & trop 


enracine ; mais la vie fobre en 
eft le préfervatif. à 


Le goût ne fe gâte que lors 
que fon organe eft abrévé, 
d'humeurs , ou bilieufes ow 
acides, ou fakées, & quifone 
que tout ce qu’on prend paroies 
ou amer, ou acide, ou falés 
La diette fait trouver 

- plus de goût & même plus des 
_plaifir aux alimens communs” 
- & au pain fec , que les intem= 
© pérans n'en trouvent aux mets” 


prouve le contraire. Cette épaiffeur dépend 
de la qualité du fruit. D'ailleurs fi on le, 
* trouve trop fort , on y peut mettre d 
* l'eau, mais feulement quand on en veut 


“boire. | | 1h 


| 
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Jes plus délicats, & les mieux 
affaifonnez. Dez que l'on s'eft 
purgé de ces mauvaifes hu- 
meurs qui gâtoient l’eftomac 
& qui caufoient du dégoût, 
l'appétit revient,& fait que l'on 
trouve dans les alimens, le 
vray goût & le vray plaifir que 
Von doit y trouver. C'eft par 
le même moyen que l'on con- 
ferve lesautres fens. 
Ce n’eft pas qu'un grand âge 
ne foit tout feul que trop ca- 
pable d’affoiblir la vigueur des 
fens , principalement de la vûé 
& de louye, il s’en faut peu 
même qu'il ne les détruife en- 
tiérement. La bonne conftitu- 
tion des organes auffi bien que 
des autres parties fe détruit 
peu àpeu , à mefure que l’hu- 
mide radical & la chaleur na- 
tureile fe confument. Les {en- 
À K 
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fations ne font plus fi vives , les 
conduits & les pores font rem 
plis d’une pituite froide , ‘qui, 
eft un fort grand obftacle aux: 
opérations de l’ame.Ungrand, 
Âge rend fujet à quantité de 
cruditez. La vicillefle n’eft. 
que froideur & féchereffe de 
tempéramment , caufées par. 
l’épuifement de lhumide ra 
dical & de la chaleur naturel-* 
le, & neceflairement fuivies, 
d’une abondance de pituite 
froide répanduë par tout le” 
COrps. . \ 


di 


se 
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CHAPITRE IX. 


& Que la vie [obre adoucit les 
È pallions. 


E fecond avantage dela 
vie fobre, par rapport à 
l'ame, eft de réprimer & d’af. 
foiblir fes inclinations ou fes 
paflions. Cela feul ne rendroit- 
il pas cette maniére de vie 
eftimable? Eft-il rien de plus 
honteux que d’être l’efclave & 
le jouet de à colere, de fon. 
ntempérance, de toutes les 
aillies | de vous les em- 
portemens de fon imagina- 
1on? que de fe répandre d’une 
mpétuofité aveugle dansune 
nfime crapule, & dans d’au- 
res excés encore bien plus 
4 Ki 


_ 
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infimes? Eft-il riende plus in-? 
digne que des excés fi con 
traires à la vertu, fi nuifibles! 
à la fanté , & même fi incom- 
patibles avec lhonneur du. 
monde? La vie fobre rémédie! 
aifement à ces maux. Elle ôte’ 
une dre des humeurs qui les” 
caufent, & elle corrige l’au- 
tre. Les Médecins , les Philo- 
fophes, & l’expérience nous 
apprennent que les humeurs 
font en partie la caufe de telles 
pafhons. 


Ceux qui font trop char: 
gez ou de bile ou d’humeurs, 
bilieufes , font ordinairement, 
emportez; &impétueux : CEUX, 
qui le font d’humeurs mélan 
coliques font à la prémiere oc 
cafion accablez de trifteñe, 
ou faifis de crainte, Sices hu- 
meurs s’enflamment dans | 
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cerveau, elles caufent la phré- 
néfie & la folie. S'il s'attache 
quelque humeur acide aux 
membranes de l’eftomac , elle 
caufe une faim continuelle, & 
fait que l’on devore plurôtque 
lonne mange. Sile fang eft 
trop abondant, ou trop bouil- 
lant, on en reflent , d’une ma- 
niére plus vive, les pointes de 
la concupifcence , PhRSpe 
ment à l’occafion des objets 
qui ne font que trop capables 
de l'irriter. La raïfon en eft 
que l’efprit eft fouvent la dup- 
pe de limagination : & les 
piges qu’elle fe forme font 
_prefque toujours conformes à 
la difpofition du corps & aux 
humeurs qui y dominent. Les 
 fonges desbilieux font de feux, 
 d’incendies , de guerres, de 
meurtres : ceux des mélanco* 


Le] 
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liques , de ténébres, d’enterre.. 
mens , de fépulchres, de fpec. 
tres, de fuites, de fofles , de 
_ toutes chofes criftes : ceux des 
pituiteux, de lacs, de fleuves, : 
d'innondations , de naufrages: 
ceux des fanguins,de vols d’oi- 
{eaux , de courfes , de feftins, 
de concerts, de chofes même . 
que l’on n’ofe nommer. Les 
{onges ne font que des impre£ | 
fions de l'imagination , quand 
les autres fens font Ki Mat | 
L'imagination reprefente d’or- 
dinaire, même pendant que 
Jon veille, des images quiont 
rapport aux humeurs qui do. 
minent, principalement à l’oc- … 
cafion du premier objet qui fe | 
préfente, avant que la raifon | 
régle l’impreffion qu'il eft ca. à 
pable de faire fur l'ame. C’eft 
donc lexcés de ces humeursqui | 
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caufe tant de defordres. Com- 
me la bile eft une humeur très 

acre &très contraire à la na. 
ture, elle répréfente à lima- 
gination, comme quelque cho- 
{e de préjudiciable, quoy que 
ce foit qui puifle déplaire dans 
les difcoursou dans les actions 
desautres. Et comme cet hu- 
meur eft ardente & impétueu- 
fe, l'imprefhon qu’elle fait eft 
vive & forte: on veut repouf- 
“er promptement ce qui fait de 
la peine, & s’en vanger au plu- 
tôt. L’humeur mélancolique 
eft pefante, froide, féche, af 
Houpiflante , acide, noire, de 
nature à reflerrer le cœur: elle 
ft caufe que l’on fe forme, de 
tout, des idées fâcheufes, trif- 
tes, fombres; & comme elle 
eft froide, pefante, d’une na- 
cure contraire à la bile , elle 
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n'infpire que la crainte, la fuite} 
la lenteur. La pituite eft hu- 
mide & froide, c'eft ce qui. 
rend Pimagination tardive, 
Janguiflante , fans vigueur , 
fans vivacité , fans gayeté. La. 
_ bile rend donc un homme té 
meraire , audacieux , de mau- 
vaife humeur, fujet à fe ficher 
de tout , quérelleur , impé- 
tueux, toujours prêt à jurer,à. 
_ faire des imprécations, à crier,! 
 cempêter. C’eft l’origine d 4 
tant de quérelles, de batteries,“ 
de meurtres parmy les hom+ 
mes. Ceux même de ces de” 
fordres que l’on attribuë à ly2 
vrefle ne viennent d'ordinaire 
que d’une bile dont le vin ne 
fait qu'augmenter & enflam= 
mer la fureur. La mélanco= 
‘lie rend les hommes triftes’, 
“pufillanimes , craintifs , enne: 
mis 


@ de fes Avantages. 117 
mis de la focicté, rêveurs ; 
lujets même au defefpoir. Et 
comme la bile tant foit peu 
<chauffée empêche l’efprit de 
juger fainement, la mélanco- 
le envoye prefque toujours 
des vapeurs noires au cœur & 
a la tête. La pituite rend les 
hommeslents, languiflans , af 
foupis, craintifs , fujecs à l’ou- 
bIY , enfin peu propres aux 
grandes dot Quoy que cet- 
te humeur ne foit pasun fi 
grand obftacle aux fonétions 
corporelles que la bile & Ia 
Éélnéotie , c'enceft un des 
plus grands aux fonétions de 
lame. La froideur’ de cette 
aumeur affoiblit là vigueur 
les efprits, & humede par 
xcés Îe cerveau & les con- 
luits de ces mêmes efprits. + 
La vie fobre remédie à 12 

L 
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plûpart de ces maux ; elle di-- 
minuë peu à peu les mauvai-: 
fes humeuts. Ce n’eft pas que 
la nature principalement ai. 
dée de certains remédes ne 
puifle beaucoup y : contri- 
buer. Enfin le tempéramment 
du corps ne fe rétablit que: 
lorfque le fans eft-pur & tem 
éré. La vie {obre rend.les: 
Ro affables, doux, com. 
rt de belle humeur, de. 
on commerce , modérez en: 
routes chofes. Un fuc naturel. 
Jement: doux rend les inclina. 
“tions & les humeurs aufli dou: 
ces: & un mauvais fuc,tel que! 
Ja bile & la mélancolie, prin-t 
cipalement fi-el'e eft tr pa-! 
bondante ; rend les mœurs &. 
les inclinations infuportables. 
Et ce qui mérite d’être remar=, 
qué , c'eft que fi les mauvaifes 


© dé fes Avantages, 123. 
humeurs irritent les pañlions,. 
& même les fonc naïître,les paf... 
fions à leur tour par une certai- 

_ ne convenance enflamment &. 
 fortifient ces mauvaifes hu-- 
meurs,qui enflammées & forti- 
fiées augmentent encore de 
nouveau, & fortifient ces mê. 
mes paflions.C'eft ce qui paroît. 
dans ceux en qui la bile domi- 
ne; dez que la moindre chofe. 
_qui les choque fe prefente à 
leur imagination remplie de 
yapeurs bilieufes ; ils s'empor: 
tent: ce tempéramment irrite. 
les efprits & la bile : cette bile 
irnitce répréfente à leur ima- 


f 


gination d’une. maniére plus 
vive & plus forte linjure qu'ils 
croyent avoir reçûë : elle leur 
paroît alors bien plus grande 
qu'auparavant : & par là cet 
emportement même s'aug- 

de mis 
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_mente &fc fortific. Auf pañle- 
t-on quelquefois de la coléte a. 
la fureur , pour peu que l’on 
s’'entretienne de lPidée de cette 
injure, Il ne faut donc point 
faire d'attention aux injures” 
qu'on 2 recûés. * Ce feroit un 
bien pour le corps aufh bien 
que pour l'ame, L’humeur mé- 
lancolique ne feroit toute feule 
que trop capable de faire ima- 
giner des chofes triftes : La 
triftefle reflerre le cœur : fou- 
vent même elle pouffe au def. 
efpoir, & à de terribles extré- 


mitez,. 


. * | Cette maxime cft d'un ufage tout des . 
Dlus étendus dans le commerce de la vie. 
Elle eft fondée fur ce que les hommes n'a- 
giflent proprement que par rapport à j'in- 
tention. Ils ne font que comme les inftru- 
mens dont Dieu fe fert par rapport à l’ex-. 
erieur de l'action. C'eft donc fe revolter 
contre-Dieu même que de fe revolter con 
tre les hommes. +448 
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CHAPITRE X. 


Que la vie fobre conferve la 
VA mémoire. | 


TE troifiéme avantage de 

__ la vie fobre parrapport à 
l'ame eft de conferver la mé- 
moire. L'humeur froide qui 
s'empare du cerveau , fur tout 
Jorfque l'on vit d'une vie in- 
 tempérante, ou que lon eft 
 avancé-en âge , fait d’ordinai. 
re beaucoup de tort à la mé- 
moire. Cette humeur caufe 
des obftructions dans les con- 
duits les plus ferrez des efprits, 
elle affoupit ces efprits eux 
mêmes. Les idées en.font plus 
lentes, plus languiffantes, plus 
fujettes à s’évanouir. Souvent 

Li 
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au milieu du difcours elles sé. : 
vanouiflent tellement que l’on | 
ne {çait plus ce que l’on vient 
de dire, ou dequoy l’on vient 
de parler : on demande àh 
compagnie furquoy l'on en é: 

toit. C’eft ce qui peut arriver 
‘dé trois maniéres: Prémiére- 
ment , lorfqu’une humeur pi. 
tuiteufe intercepte tout à coup 
ce qu'elle trouve en fon cheï 
min d’efprits dont l’imagina: 
tion fe fert pourtoutes fes opé: | 
rations : cette interception 
fait cefler Pidée de la chofé | 
conçue , & parconfequent én . 
fait cefler le fouvenir. Seconi … 
dement lorfque les idées ont + 
été languiflantes, & que lon | 
my a point réfléchi : & l'idéé 
de quoy que ce foi, qui n'eft 
point fuivie de refléxion , ne” 
peut laïfler de veftige capable 
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‘d'en conferver le fouvenir. 
“Troifiémenient le défaut de 
mémoire peut venir de la pe 

des éfprits.Quoyque le veltise 
“foit en quelque maniere fufi- 

‘fantilafrive fouvent que parce 
-que les efprits font où épuifez, 
“Ou impurs, ou dfloupis, ou trop 
(vifs, nous ñe pouvons nous 
{ervir fuffifamment de ce vef- 
‘tise pour rappeller nos’ idées. 
“IF arrive même quelquefois 
que lon perd entiérement la 
‘mémoire , lorfqu'une trop 
‘grande quantité de pituite 
froide caufe des obftru&ions 
-dansles conduits du cerveau 
‘les plus étroits: en afloupit les 
“efprits : humeté & refroidit. 
“par excéstoute la fubftance du 
- Cérveau. ne 
_ On peut aifément fe préfer- 
ver ou fe guérir de tous ces 


Lüÿ 


128 De la Sobriere, 

maux par un genre de vie fo 
bre & convenable; maisil faut. 
fur. tout s’abftenir de. toute. 
boiïflontrop forte & trop fu. 
meufe, ou n’en Prends QUE é 
très peu. Quoy que le vin. foit 
naturellement chaud, cepen- 
dant fi l’on en boit fouvent … 
avec excés , il engendre des 
maladies froides, des fluxions, 
des toux, des rhumes, lapo- 
pléxie, la paralifie. La tête {e 
remplit de vapeurs, ces va- 
peurs s’y condenfent en une. 
pituite froide qui caufe tous 
ces maux. Il faut s’abftenir mê. 
me de tout ‘aliment trop hu- 
_mide, & vivre le plus qu'il fe 
peut de chofes féches de leur 
‘nature ; * pour prévenir , ou 
difiper les humeurs fuperfluës , 


L 
__ * Cela ne regarde que ceux qui font d'un 
‘ tempérament trop humide. L'F0 
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& les obftructions qui en naif- 
fent : pour dégager les con- 
duits des efprits, & rendre ces 
efprits plus {ubtils & plus pro- 
pres aux opérations de l'ame. 
Le cerveau reprend par là fon 
tempérament. naturel, & en 
‘devient plus propre luy-même 


‘aux opérations de la mémoire 


& de l'imagination. 
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Que la Jobriété donne de La 
vigueur à l'éfprit. 


15 E quatriémcavantage de 
À, la vie fobre, eft de don- 
ner de la vigueur à lefprit pour 
fes opérations naturelles ow 
“furnaturelles. Ceux qui vi 
vent dans l’abftinence font vi 
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‘pilans , circonfpects', prés 
voyans, de bon confeil ; d’un 
jugement droit. S'agit-il de 
fciences, rnême les plus ab: 
ftraites ? ils mont pas de peine 
à y exceller : s’agit-ilde priére, 
de méditation ; de contemn- 
‘plation?ils s’en aquittent avec 
beaucoup de facilité, de pl 
fir , & de goût fpiritael. Que 
que abftinens que fuflent les 
anciens Péres , ils n’enétoient 
pas oins-dans une continuel- 
le vigueur d’efprit : ils n'en 
tpafloient pas moins les nuits 
entiéres .dans la priére, dans 
la méditation des chofes divi- 
nes : & Îeur'ame y trouvait 
une ff grande confolation, 
que ce leur étoit comme la. 
want-goût des céleftes délices, 
-Is ne s'appercevoient point de 
“la durée du tems, C’eft prin- 


“ 
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cipalement par la frugalite dé 
eur vie qu'ils font parvenus à 
une fi parfaite fanté, qui les ren 
doit les amis de Dieu. * Quel. 
‘ques-uns même avoient ledon 
de prophetie : quelques autres 
‘celuy de faire des miracles: & 
“ils faifoient tous dez cette vie 
Fadmiration de tout lUni- 
RVErS. ARRRECURES 

Comme ilstenoient fans cefle 
‘leur ame élevée vers les cho- 
‘fes d’en haut; & qu'ils ne per- 

“doient jamais Dieu de vûë, ils 
“méritérent que Dieu s'abaiffàt 
vers eux ** pour les éclairer 
d'une maniére fi admirable, 


ges 
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* Si Dieuaime les Saints, même dans 
le tems, parce qu’ils font Saints , ils ne font 
Sainçgs que parce que Dieu les aimoit de 
toute éternité. # ; 
2: *% Mais il faut foujours que Dieu 
commence à s’abaiffler vers nous, avant 
‘que nous puiffions mous élever vers luys . 
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- Aufi Dieu nous dit-il, Ap- 
prochez-vous de moy, vous. 
ferez éclairez. Dieu leur faifoit 
encore part de fes fecrets , & 
du don de faire des miracles; 
afin que les hommes comprif- 
fent par là combien une telle 
vie luy eft agréable, & qu'ils 
fuflent animez à fuivre un tel 
exemple. DLL. 
La vie fobre eftla plus sûre 
voye em au comble 
de lafagefle,& des vertuschré- 
tiennes. On ne peut même 
fans le fecours de la fobriété 
faire de grands progrés dans 
les fciences , ny à plus forte 
raifon des découvertes, dont 
on puifle faire part auxautres, 
La rempérance eft donc avan- 
tageufe , & par rapport aux 
chofes humaines, & par rap- 
port aux chofés divines. La 
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fobriété, dit Cafien, eftcom li 
me la bafe & le fondement de sourm. 
toutes ces chofes. Tous lesl: 5 c 

| : UE 1417 
Saints qui ont voulu bâtir la : 
cour fublime de la perfection 
évangelique | ont commencé 
par cette vertu, comme parce 
qui en ef le fondement. 
 C'eft ce quine laifle pas d’ê- 
tre vray , quoy que la foy foit 
le fondement de toutes les au- 
tres vertus , & par conféquent 
de tout édifice fpirituel. La 
foy eft bien le fondement in. 
térieur, & le prémier furquoy 
toutesles autres vertus fontim. 
médiatement appuyées; mais 
l'abftinence eft le fondement 
“extérieur,&qui fert à feconder 
l'autre. Elle éloigne les obftai 
cles à lPufage de la foy, & aux 
opérations de lentendement:s 
& comme l'abftinence écarté 
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. ce qui les rend difficiles, defa- 
_gréables, pénibles, elle leur. 
“donne lieu en même tems dé 

tre nettes, faciles, agréables! 

Tout progrés fpirituel dépend: 

rémiérement de l’ufage der 

Pefprir,& de la foy qui y réfide: 

Nous ne pouvons ny aimer, 

quelque bien que ce foit, ny 

haïr quelque mal que ce puis 
fe être , que l’entendement ne. 
nous le répréfente comme dis 
gne d'amour ou de haine.Ceux: 


qui ont reçu de Diçule don de. 
ne jamais perdre de vüë 1 
chofes céleftes &divines, com: 
me l'ont reçu les Apôtres, & 
plufieurs hommes apoftoli. 
ques, n'auront pas. de peine | 
à méprifer toutes les choles 
terreftres., à s'élever à un fu: 
blime dégré de fainceté & de | 
mérites, & enfin à obtenir 
7 


“. G'defes Avantages. vas 
dans.le ciel la couronne de: 
gloire. La volonté fe confor-. 
me fans peine au jugement de. 
Pintelligence , quand. l'intelli- 
gence luy propoie un objer, 
nog'en paflant, mais d’une ma 
niére vive & continuelle. C’eft 

ce qui fait voir clairement que 
ce qui eft un obftacle aux OpÉ_ 
rations de lefprit, ou qui les 
ôbicurcit, ou qui les rend dif. 

ficiles ou pénibles, eft caufe: 
le plüpart du tems que l’on ne: 
parvient un éminent décré 
de perfection, ny en fcience |; 
nyen piété, nyen fainteté de: 
vie: & que ce qui rend. les o. 
pérations de l’efprit aifées ,: 
fibres , nettes, agréables, rend: 
l’homme propre à s'appliquer: 
ailément , &'avec plaïfir aux: 
chofes fpirituelles, & le rend. 

capable d'atteindre à un dé: 
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gré éminent de fageñle & de 
funteté. *. 

. Comme donc la fobriété fa 
cilite les aionsde lefprit, & 
les rend agréables, c'eftavecr 
raifon qu’on la nomme lee. 
cond fondement de la fagefe,… 
& detout progrés fpirituel. 
On a:fait voir plus haut de 
quelle maniére cela feifait: sl 
Quelles font les chofes qui | 

empêchent la fpéculation, on 
du moins qui la rendent diff | 
ile > Une trop grande hum 
dité de cerveau, une abon: 
dance de fumées & de vapeurst 
noires, une obftruction des: 
organes dont l'efprit mêmedé- 
pend dans quelques - unes de. 
es opérations, une trop grañ- 
de quantité de fang , ou de! | 
bile trop recuite, quienvoyent: | 
à la tête des vapeurs mélan: | 
, coliques | 


| 
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coliques qui s'emparent du 
cerveau, La vie fobre prévient 
tous ces inconveniens : elle les 
furmonte même,& les corrige 
_ peu a peu, avec le fecours de 
_ quelques remédes , sil en eft 
beloin | fur cout dez le com- 
mencement , & avant que le 
mal foit invétéré, Mais fi la 
pituite ou la mélancolie fe font 
emparées du cerveau, elles 
 çconduifent à la folie , ou du 
moins à la ftupidité : & de tels 
maux font incurables. La vie 
{obre nous rend propres à la 
 fpéculation ; comme le fang 
en eft plus pur, les efprits en 
font plus tempérez, & fi l'in. 
tempérance a rendu le cer. 
veau trop humide , ou trop 
froid, ou trop {ec , ou trop 
chaud, la dictte le rétablit peu 
à peu dans l’état où il doitêtre, 
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: Cet avantagede la vie fobre: 
eft extrémement eftimable”. 
Qu'y a-t-il de plus à fouhaiter | 
pour un Chrétien, & princi 
palement pour un Religieux, 
que d’avoir dans l'âge, même. . 
le plus avancé , un efprit faim: 
que d’être de bonne humeur: 
que de fe {entir dans une en: 
tire liberté, pour toutes {es | 
fonctions > Eft-il rien de plus | 
âägréable, & de plus avanta- 

geux à lame? Alors lPexpé. 
rience d’un long âge fait con- 

noître plus clairement que le 
Monde n'a rien que de vain}. 
de vil, de méprifable, Nous. 
avons, & plus de dégoût pour 
les chofes dela terre, & plus’ | 
de goût pour celles du Ciel 
Nous ne perdons' point de vüë 
les chofes à-vénir, & qui font | 
à tout moment fur le point | 


is 
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‘d'artivér. Pour nous y prépa- 
‘fer dignement ; tout ce que 
-nous avons de connoiffances 
aquifes depuis Pufage de la rai- 
_ fon nous eft d’un grand fe- 
éours , & nous en recücillons 
les agréables fruits. Après 
‘avoir calmé les pañlions de no- 
‘tre ame & leurs troubles, nous 
in oi ra nous appliquer avec 
eaucoup de plaifir & de faci- 
lité à la priére ; à la médita- 
tion des chofes divines , à la 
_…le@ure de l'Ecriturefainte , & 
des Péresde l'Eglife ; repañler 
continuellement quelque cho- 
{e de pieux dans notre efprit : 
Ÿ Re er felon la coûtume 
_desfaimts Péres,, quelque Sen- 
rence émance de la bouche 
de Dieu même: réciter digne- 
ment les prières canoniques : 
offrir le faint Sacrifice de nos 
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Autels avec beaucoup. de-ref 
pect & de piété. On ne fçau- 
roit direavec quelle prodigieu. 
fe facilité, quel plaifir, quelle 
confolation d’efprit, ceux qui 
font fobres ont de coûtume, 
nonobftantimême leur grand 
âge, des’aquitter de toutes ces 
fonétions , & de quel mérite 
elles font pour le Ciel. + 
Tel eft mon principal motif 
dans cet écrit. Je ne propole 
à-ceux qui ont de la piété, & 
nes aux Religieux, 
es avantages d’un aufli grand 
bien que celuy de vivre long-. 
tems en fanté, que commeun 
moyen de fervir Dieu avec 
plus de facilité & de joye : de. 
{e rendre l’efprit plus propre? 
“recevoir les infpirations & les 
lumiéres divines : & pour leurs 
donner lieu par là de s’amaffer. 
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de grands tréfors de bonnes 
œuvres. Qu'y a-t-il de plus 
inutile & de plus méprifable 
qu'une vie plus conforme au 
. Monde qu’à Dieu : & où l’om 
ne fuit que la vanité , Fambi- 
«tion, & le plaifir > Mais qu’y a- 
t-il au contraire de plus utile 

& de plus eftimable que de vi- 
-vre long-tems, lorfqu’on ne 
_vitque pour Dieu? La vie fo. 
_brea la vertu de rendre l’efprit 
& le corps propres remplir 
leurs devoirs à l'égard de Diew 
_&du Monde.Mais la piété qu 
-confifte dans la feuleenvie de 
plaire à Dieu, doit étre le 
principal motif de la fobriété. 
Le feul pläifir d’une fi digne 
viene devroit-il pasfuffire;pour 
nous.yengager , en attendant 
celuy dont le prix eft infini 
auf bien que la durée. 
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Que la vie [obre émoulfe les 
*. pointes de la concupifcence » 
qu'elle en éteint même les 
Es fee ” gb | 

: E cinquiéme avantage 

de la vie fobre eft de mo- 
“dérer limpétuofité de la con 
<upifcence: de furmonter les 
tentations de la chair, & de 
procurer un grand calme & 
à l'ame & au corps. C’eft ce 
qui + fair dire à un certain 
» Auteur, que fans Cérés & 
-» Bacchus, Vénus ne fait que 
‘#5 lançguir. Tous: ceux même 
“qui fe font fignalez par leur 
dainteté , fe font fervis de la 
tempérance comme dun re- 


LA 
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méde contre les atteintes'de 
R concupifcence.. FE 
- Après la grace de Dieu, c’eft 
Je reméde le plus efficace con- 
tre un telmal. La fobriété en 
fouftrait la matiére, la caufe 


mouvante & la caufe excitan_ 


te. Jen nomme la matiére, 
Pabondance de celle dont les 


enfans font formez dans le fin 


de leur mere: la caufe mou. 
vante, Pabondance des cfprits 
Qui mettent cette matiére en 
mouvement , & la caufe exci- 
tante , les images des chofes 
que la pudeur ne permet pas 
de nommer. Ces images exci- 
tent prémiérement Pardeur 
de la concupifcence : elles 


pouffent aufi-tôt les efprits 4 


mettre en mouvement ce qui 
eneft la matiére: & cette im: 
preflion devient fi vive, queft 
De F | 


+ 
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la volonté ne la réprime, le. 

mal s’accomplit entiérement. 

Le principal -combat que. le 
Chrétien ait à foutenir, fur 

tout à la fleur de l’âge, & tant 

que la nature eft encore dans 

toute fa vigueur , confifte à 
faire tous fes eForts pour vain< 

2 cre cette concupifcence. | 
. La fobriétéen fouftrait donc 
la matiére &la caufe mouvan- 
te. S'ilya trop de cette ma. 
tiére dont on vient de parler, 
la vie fobre en diminué peu à 
peu la quantité & la chaleur : 
elle diminuë de même la cha 
leur & la quantité des efprits, 
par une abftinence d’alimens 
trop chauds & trop venteux, 
& de vin ou de cidre trop fort; ! 
jufqu’à cequ’on en foi venu à | 
une jufte médiocrité. Et quand 
cette matiére & les efprits ca- ! 
rh pables: 


LL 


| 
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pables'de Ja mettre en mouve- 


ment font tempérez, les ima-! 
_ges dangéreufes ceffent d’elles. 
mêmes de fe préfenter : ou ft 


cles’ {@ préfentent encore! 
nous les chaflons aifément ; à 


moins que Dieu ne permette 
que le démon nous les fus- 
gére,afin de nous humilier. 
Ceux qui vivent fobrement 
font la plûpart exempts ‘de 


ces fortes d’imaginations & de 


tentations , ou n’en font que 
fort rarement tourmentez. La 
{obrieté les empêche aifément 
denaïître. Elle’ne permet de 
manger ou de boire que ce 
qu'ilfaut pour nourrirle corps: 
La quantité des alimens ‘ne. 
doit pas fe mefurer {ur l'appé: 
tit,quin’eft capable que de fé: 
duire | mais ke la raifon qui 


ne confidére là -deflus que 
; N 
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ce qui: Convient. au.corps &c:a.- 
L'efprit. _VoTbT TON PAST 
Si lappétic n’eftcapableque… 
de léduire., c’eft.pour lesqua- 
tre-raons.que-nous,en, avons, - 
fait vois plus haut; &queinous, 
pouvons-réduire: à deux... La: 
premiére cft,, que-c'eft pour, 
la confervation dechaque ani. 
mal particulier, & même.de 
fon efpéce, quelainaure.a 
donné l'appétir.a l'homme, &, 
Binftin aux autres animaux; 
pour-le.bpire &:lemanger. La 
raifon;apprend-donc à quiveut 
vivre chate..&' exempt: des, 
aiguillonsde la-concupifcence; 
ànefuivre-fon appétit. qu'au 
tant. qu'il faut-pour foûtenirle 
corps; Sil'on.s’entient là prés 
cifément;, il my.aura point 
trop de: certe:matiére , dont 
onvient-dç parler, &:encore 


tro 


@ de fes Avanrages. f47 
Moins: d'aiguillons de: con: 
cupifcence. Cette matiére eft 
le fuperflu. des alimens: Dez 
que Pon:n’en:prend donc que 
ce qu'il enfaut pour A nous 
riture”, ilny a plusou prefque 
Plus de fuperfi Ce qui proue . 
ve dailleurs que l’on n’eft 
que trop: fouvent: la dupper 
dé: {on ‘appetie ; c’eft ‘que 
fouvent on defire: bien ! plus 
qu'il ne convient: au fouvierr 
du corps, & difw propagation. 
Cedefir'vienc d'une mauvaile: 
_ difpofition de l’eftomat;) com 
me dans la fim canine, &: 
lorfaw'il s'eft attaché aux 
membranes: : de ‘leftomac: » 
quelque’ hüumeur: mélancoli: 
que’, ou à caufe desdiférenc: 
tes: maniéres d'aflhifonnerless 
viandes, qui continuellement. 
réveillenr égoûr. : &'irricent” 

N5 
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linrempérance , & par leur 
varieté, & par leur différente: 
faveur. Tous ceux donc qui 
veulent vivre d’une vie fobre. 
& chaîte ; tous ceux même. 
qui ont foinde leur fanté, ne. 
peuvent éviter avec trop de 
foin une telle diverfité de 
viandes : &- d’aflaifonnemens. 
C'eft ce :qu'enfeignent tous, 
les Médecins, comme nous la- 
vons dit plus haut. ; 
On peut voir clairement, 
partoutes ces chofes,que pour: 
dompter. la conçupifcence ,. 
la vie fobre à beaucoup plus. 
de force que les mortifications 
du corps, les cilices, les haires, 
les difciplines ; le travail des. 
ains, Ces chofes ne nous mor 
Gfient que fuperficiellement ; 
ils ne vont point jufqu'à la. 
caufe du mal, qui eft caché au: 


ù : 


me 
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dédans. L’abftinence ramene 
lé tempéramment à une jufte 
médiocrité. Ce que l'on vient 
dedire mérite bien que lon .y 
‘fafle quelque attention. 

:: Nous avons traité jufqu’icy 
“des avantages de la fobrieté, 
& nous pourrions les prouver 
“par tout ce que les faints Pé- 
“res en ont dit. Mais pour ab- 
cbréger je'ne citeray l-deflus 
“que faint Chryfoftome..-Le:« 
‘jeûne, dit-il, nous rend en « 
‘quelque maniére tout fpiri- ce 
. æuels;jcommede puresintelli- «e 
-gences: il nous donne: du ss 
mépris pour les chofes pré « 
fentes: c’eft une école de « 
priéres+ il fert de nourritu- « 
re à l’ame, de freinaà la lan- « 
gue & aux lévres, d'adou-« 
ciflement à la concupifcen- « 
ce : ilappaife la colére : il « 

Ni 
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» calme les fougues dela ma- 
» ture : il réveille:la æaifon : 


mil rend les idées -nertes & 


3 vives 4 3l rend le ‘GOr ps dif. 
» pos : il préferve-desillufons 
».der la nuit: il guérir {les 
nHaux de: tête: il rend la vûE 
» chaire &idiflincte. Ceux:qui 
-» Jeûnent ont un air fage .& 
“grave, une langue libre & 
» | dégagée : Hs penfent.jufté, 
» &c. :Voyÿez encore ce que 


1. Hom:.dit: ailleurs cemême Pére. On 


fur la 


Gen. 


eut lire quantité de chofes 
dnbiehion dans S. Bafile., 5. 


nfnbraïe; Sa Sp à Ah | 
icurs autres. 


& 


. 


Er: RG 
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C8 À: »- . ie) R gd) UE. 
jé Tac vie à Job n'a rien 4 
édhnt : , & que À intempée 
1°Gance Cafe de très fe ie 
Sos 4 SIL EL 


.# re RCE et 
Ÿ. :auciques ‘chôüfe: de bien 
eo dde: qu’ anc télé fr 
galité de vie;qui oblige de relz 
ter toujours fur n° appétit. 
Ne feroit-l poiñit plas avañta. 
peux dé vivre-moiñs qué ‘de 
vivte d’une telle mäniére » Et 
ne poutroit- -oh: pas appliquer 
a cecy cé que dit autrefois un 
homme qui ñë vouloir: pas 
qu'on luy coupât la jambe. 
La vie, ditil, n'eft pas di « 
gne d'être achetée au prix « 
N ii}. 
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» d’une fi grande douleur. 
Tlfut convenir que d’abord 
il y a quelque forte de peine, 
à caufe d’une habitude con. 
traire ; & que la capacité de 
Feftomac eft plus grande: * 
Mais.cette peine dimiauë. peu 
a peu: &a la finellenefubffte 
plus. Ilne faut pas pafler tout 
d'un coup d'unexcés à Pautre, 
mais retrancher chaque jour 
quelque chofe:, jufqu’à ce que 
lon en foit venu-à une jufte 
mefure ;.. comme Hipocraté 
lenfcigne fouvent;; Para l'es 
ftomac fereflerre peu à peu 
& -fans peine ,, &.n'a. plus 
cette avidité , qu'il avoit.au. 
paravant. Dez que l'eftomac 
<ft réduit à une jufte capaci- 
* Ou plutôt parce que le ferment de 
leftomac eft plus aétif, & en plus grande 
abondance, Eté a Lo Axis 


— 
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té, iln'y a plus rien de fa- 
-cheux dans. la vie fobre. Cette 
quantité, quelque jufte qu’el- 
Je paroifle ; répond parfaite. 
-ment aux forces de cette capa. 
cité nouvelle, La plüpart de 
sceux-qui ont accoûtumé de 
-déjeûner ,:& qui ont de ka 
-peine à s’en pafler au commen. 
“cement du carême , s’en paf 
fent enfüuite: fans peine. Plus 
Sieurs : même fe ‘trouvent -f 
bien de ne point déjeüner, 
qu'ils voudroient ne déjeüner 
gamais. D'autres éprouvent la 
même chofe quand ils ne fou- 
pent pas. De même, pourpeu 
d'ufage que lon ait de s'ab: 
{tenir de certains alimens, fur 
tout peu falutaires , on s’en 
abftient fans peine, quelque 
goût Même qu'on y eût aupa- 
ravant, Ileft donc faux quil 
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-yaititantde peine à refker fur 
Aonappétic.- Mais-quandime. 
me cela feroit, ct qui icepen- 
dant n'eft pas, unetcllepeine 
ne feroirielle pas aflez digne 
ment -compeniéer La cempé: 
rance chaffe les maladies + elle 
rend lécorpsagile, fain,pur, 
exempt de toute mauvaile :0> 
deur. La. vie fobre fair vivre 
lono-rems: elle rend de om 
mel doux &tranquille selle 
fair trouvéragréables les mets 
les plus communs + elle donne 
dela vigueur aux fens & à la 
mémoire: de la LR 
 &de la netreté à lefprit :elle 
Je rend même capable de rez 
cevoir les lumiéres divines: 
elle calmeles pafions:elle ban 
pit la colére & la trifteffe : elle 
abbat l'impétuofité de la con: 
cupifeence: elle remplit lame 
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& le corps d’une infinité de 
biens: elle produit même une 
fage :gayeté : enfin une telle 
vertweftcomme l’amede tou. 
tes les autres. 4 
: «L'mtempérancetoutaucon: 
traire-fait acheter bien-cher 
ce plaifr fi court & fi borné, 
qu'elle caufe dans le boire & 
de:manger. Elle charge l’efto- 
imac : cle caufé-une mfnitéde 
maux : elle rend Le corps fale, 
de mauvaife odeur, dégoû. 
tant, plein de pituite & d’ex- 
crémens : elle :enflamme la 
concupifcence : elle rend lame 
æfclave des fens : elleaffoiblit 
les fenfations : elle altére la 
mémoire : elle rend les idées 
obfcures : -elle-rend lefprit & 
le cœur pefans & peupropres, 
Jun aux {ciences, l’autre à Le 
priére. On en à fans doute & 
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moins de lumiéres & moins dë 
pieté. Quelle étrangeforte de 
ibn eft.ce donc que ce qui 
caufe tant de maux ? Le plai- 
fir du boire & du manger n€ 
dure que quelques momens: 
on ne le reflent que pendant 
que l’on mange, & que l’on 
boit, & que ce que l’on boit ou 
ce que l’on mange pañle dans 
Veftomac. Qu'un tel plaifirefl 
de foy:même,&:vil & mépri: 
fable : Nous l'avons de com- 
mun avec les bêtes : * &il ne 
latte que quelques parties du 
:corps , ** la langue, le palais 
le gofer. C’eft cependant pou 


* Avec cette difference, comme on |: 
dit dans une des Notes précedentes, qui 
-ce qui eft fenfible ennous n’eft que ma 
-chinal dans les bêres. | 


** Ou plutôt l'ame pat l'entremife d 
“1ccs organes, ” # À 
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af tel plaifir que lon fouffre 
fous les maux qui en font une: 
ite néceflaire.La feule crain- 
le de fe priver d’un plaifir fi 
furefte fait toute la difficulté 
de vivre fobrement. S'il 
py avoit aucun plaifir à 
boire & à manger, il n’y au- 
foit aucune peine à n’y point 
paffer les bornes du fimplené- 
ceflaire. Ce plaifir encore une 
fois, tout vil & tout borné 
qu'il eft , eft le feul prétendu. 
bien qui fe trouve dans Fin-: 
tempérance. Quelle indignité. 
w’eft.ce donc point à l’homme: 
de fe rendre l’efclave d’un fn 
miférable plaifir , & de la. 
chçter au prix même de-fa 
fanteé. | Feb 
. Siles perfonnes fages , fur 
tout les gens d’Eglife, & qui 
lont confacrez aux feules cha 
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fs fpirituelles & divines , exas 
minent avec foin ce: que l’on 
vient de dire, & qu'ils ne fe 
contentent pas: d'um ex4nem# 
ftérile,: il eftimpoffible qu'ils 
ne-trouvent plus: de-plaifir & 
de facilité à vivre d'une we 
{obre que d’unevie intempés 
tante. Nousrougirons: de: læ& 
£ibleffede notreamé de s'être: 
senduë l’efclave: de fes: fens :, 
€omment peut-elle saflujectisi 
dun fi dur empire,&d’une mas 
niére fi fervile ;; comment ne! 
pouvoir refifter à des-charmes; 
auf bornez:que: méprifablesr: 
Qu'y a-cil de plus honteux, 
que d'être l'efclave de fa bou 
che? Qu'y a-t-ilde plus infens 
{6 que de renoncer à tous les! 
biens de l’efprit:& du corps, 
que nous apporte la fainte {os 
briété , pour: un: aufh petit: 
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plain que -celuy du: boire: 
&: du:manger . & que de, 
s'expofer- à toutes les in. 
commoditez.&atousles maux 
dont l’inrempérance nous ac. 
cable: : :Miférable fort des 
mortels, d'être fuj@ts à quel. 
que chofe defi vain. & de fi 
frivole ; aux ténébres d’un tel 
aveuglement ; :& àde: telles 
erreurs:.& queleur-efprit foit 
le: joüet: d'un bien. qui- n’eft 
quimaginaire,. non-plus. que 
ceux: dont omne:joùit qu'en 
Hnngeni ét ob dos e O0 1D à 
+: Nous:nous: contenterons de 
ceque nous venons. de dire de 
lafobriété comme la voye la 
plusisûre & la, plus aifée pour 
parvenir: à! la fanté. du,corps, 
& a la vigueur de lefprit, 
pour les conferyer même dans 
l'âge le plus avancé : & poux 


ROBE 
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rocurer à l’efprit & au corps? 
des biens très. grands & tres à 
‘convenables à chacun: Je prie: 
Dieu de toutesmesforces que: 
cet écrit leur foit falutaire.» 
Je le finiray par ce paflage dei 
» S. Paul Mes Freres f0yez: 
; fobres &  vigilans : lex 
, diable-votre ennemi tour 
sne fans cefle autour de: 
ÿ VOUS, comme un lion rugif- 
» fant. Il ne cherche qu’à vous 
» dévorer ; fortifiez-vous dans 
5 la foy , pour pouvoir luy ré- 
» fifter.Onarâchéde faire voir 
dans ce petit Traité que la vie 
bre eft d’un grand fécours ; 
& pour furmonter tous les vi- 
ces, & pour s'élever mÊme au 
comble de toutes les vertus. | 


* 


FIN. FORT 
TRAITE’ 


DES AVANTAGES 
| de la vie fobre. 


CHAPITRE “I: 
‘TL cftconftant que dans les 

hommes par fucceflion de 
-tems, l’ufage fe tourne fi fort 
.en nature, qu'ils font comme 
contraints de faire ce qu'ils 
ont accoutumé bon ou mau- 
vais. Nous voyons même en 
une infinie de chofes que lu- 

“et O 
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fage ft: plus puiflantique. l& 


- 4 2 Mr ) &s 
raïon, On ne voit que trop 


fouvent par le commerce d'un | 


 malhonnête-homme , un hom: 


me de bien devenir malhoñ- - 


nête luy- même, d’honnète- 
homme qu'ilétoit ; maiscom- 


me une bonne coutume ‘f&. 


changé aifément en une mau- 


vaife , une mauyaife peutaufl, 
quoyque plus difficilément £e 
changer en une bonne. Celuy 
qui de bon eftdevenu mauvais, 
par le commerce d'un mé- 
chant homme, peut redeve-. 
nir bon ,parlecommerced’'ün 
homme de bien. Tout.cela 


vient du pouvoir de l’ufage qui 


certainement eft bien grand. 
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One je Confidérois ces 
Ag chofés Eh moy:mème, jé 
rémarquay qué t’étoit par fa 
force de Pufage qu'il s’étoit 
STE dans notre Italie, non 
dépüis | lofip-teins ‘mais de 
_ Montems MÊME’, trois maux 
contraires aux bonnes mœurs. 
Lé prénier éft la Hattérie , & 
és Cérémonies‘ de Cour : * le 
_Æcond , lé Lüthérinifiné, tant 
pour 'lés mœurs que’ pour là 
doctrine, & que quélques:uns 
a 


= 


 autoriH{ènt injuftemenct par le 


* Il n'entend point par ces cérémonies dé 
Cour de certaines bienféances indifpenfa- 
bles dans un péis ü'onpeut regarder com- 
me le centre de la pélitefle ; mais tout ce 
qui cit contraire à la fincérité chrétienne. 
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torrent de l’ufage : le troifié- 
me, la crapule.Ces trois maux, 
ou plutôt ces cruels monftres 

du genre humain ,ont enlevé 
de notre tems la ;bonnefog, 
la rélision & lafanté. J'ay rés 
{olu de faire: voir dans ce petit 
Traité,que rien n'eft plusper: 
nicieux que La crapule ; afin 
que s'il eft poflibleelle foir.ex. | 
terminée. Pour cequiregarde 

la flacterie & le Luthéranifme, | 
_ j'efpére que bien tôt quelque | 
bon efprit prendra la peine de | 
Jesconfondre ,&quamfiavant 
ma.mort. jauray la joye de 
voir ces trois mauxabolis pour 
jamais , & l'Italie rétablie 
dans fes anciennes & faintes. 


Lot Lt : dr. GS a à à Cd 

; P Our venir au fujet qué 
NU jay deffein de traiter, je 
dis que la crapule eft quelque 
chofe de pernicreux. Ce vicé 

a tellement prisle deflus fur la 
vertu contraire , qu'il l'a en 
tiérement ruinée. Quoyque 
perfonne n’ignore que la cra: 
pule ne vienné dy vice de 
gourmandife, & la fobrieré de 
À vertu derempérance;la cra- 
_pule néanmoins pañle pour 
_ quelque chofe de généreux & 
_ de noble, &la vie fobreaucon- 
traire pour quelque chofe de 
fordide & de méprifable. Tout 
cela vient du pouvoir de l'ufa- 

e qu'ont introduit les fens & 
eppébiefhfiers &: dont les 


ne | } 
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hommes font tellement {éduits 
& enyvrez,qu'ils abandonnent 
une fi bonne voye, pour en fui- 


vreune fi mauvaile, qui les. 


conduit fans qu'ils s'en-apper- 


goivent.à des maladies ‘extra- . 


ordinaires & mortelles, & fou- 
vent à une vicillefle prématu- 


rée. Avant l’âge de quarante 


ans, ils paroiffent prefque tout 


décrépits. La vie fobre faifoit 
autrefois icy.un effet toutcon- 
traire: elle confervoit les home. 
mes dans une heureufe fanté 
jufqu’à l’âge de quatre-vingt 


ans., 


Cu APITRE I V. | 
| A Alheureufe ftalie, que 
VA con fort eft à plaindre! 
Ne t'apperçoistu pas que Ja 
crapule, r'enléve tous les an$ 


ie vhs 


:veau genre de mort, eue 
# de es 
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plus de fujets, que la pefte la 
plus ficheufe,& les plus longues 
guerres ne pourroient t'en en- 


_ lever ? Que diray- je de tes 
| feftins, qui pour être +rop 
 fplendides n'en font que plus 


indignes , & quideformais{ont 
par tout en ufage ? Les mets 
y font en telle abondance 
qu'il ne fe trouve point de ta- 


 blesaffez grandespour les con. 

tenir :il faut comme par ma- 
_-chines les entafler en pile les 
uns fur les autres. Qui pourroït 


vivre au milieu de fi grands 


 excés, & qui font à la viehu- 


maine de fr funeftes poifons> 
Qu'on les modére au moins 


par un:principe de piété. IL 


m'’eft que trop {ur qu'ils déplai. 


-fent infiniment à Dieu. Qu'on 


L 
., 


+ 
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pefte inconnuë à nos Péres,& 


qui caufe de fi grands maux & 
à lame & au corps. On fait 
tous les ans par ordre de la 


République des provifions de. 


vivres, que nen préfcrit-on 


‘de même un ne modére & 


convenable à la fanté. 


CHADITRE W: 


aufli des remédes moins 
‘généraux pour abolir la cra- 


C E n’eft pas qu'il n'y ait À 


“pule, & dont chacun ne puifle 


ufer dans fon particulier. C’eft. 
de vivre d’une maniére fim-| 
ple & naturelle ; la nature fe 


“contente de peu. C'eft de s’en 


‘tenir aux bornes d’une jufte 
-tempérance, comme la raifon 
 “le-préfcrir : de s'accoïtumér 
à | \ 

À | 


à 
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 dne pas manger plus quil ne 
faut pour vivre: & d’être per- 
fuadé que ce fuperfiu ne peut 
caufer que des maladies, & 

. inêmela mort. C’eft de penier 
que le plaifir du boire & du 
manger ne dure que très peu 

._ detems, & que les maux qu’il 
_ çaufe ne font pas de fi peu de 
durée : il ne fait même que 

_ trop fouvent mourir d’une 
, double mort. Jay vu plufieurs 
de mesamis d’un efprit excel- 
 Jent , d’une ame naturelle- 
_ ment noble , mais qui pour 
être d’ailleurs fujets à ce vice, 
ou plutôt à cette pefte fatale, 

- font morts dezla fleur de leur 
Âge; au lieu que s'ils vivoient 
“encore, ils feroient l’ornement 
_ du fiécle , & la confolation de 
quantité de perfonnes. Pour 
prévenir donc de fi ge ds 
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maux, au moins pour l'avenir, 


j'ay formé le deffein de faire 
Voir. dans :Ce petit : Fraité ; M 
qu'on peut aifément abolir … 
l’intempérance, & y fubftituer … 
une vicfobre. Je le feray d’au- … 
tant plus volontiers que plu-. 
fieurs perfonnes de mérite, &. 
d’un efprit diftingué, m'y ont, 
engagé. Voyant que leurs pé- | 
res étoient morts à la fleur de 
leur âge, &qu'à quatre-vingt 
üun an J'étois encore fi fain &. 
fi robufte , ils me priérent de, 
leur apprendre par quel moyen 
ÿy etois parvenu, afin d'ypar- 
venir eux-mêmes. Pour fatis- 
faire donc un defir fi légitime, 
& même celuy de plufieurs au- 
tres, je marqueray les raifons 
qui m'ont engagé d'abandon 
ner l’iñtempérance,pour mat 
tacher à vivre d’une vie tem 


on 
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‘pérante : Je marqueray même 
quel régime j'y ay fuivy, & les 
effets qu'a produits en moy 
une fi bonne habitude. On 
connoîtra clairement par là, 
combien le viced’intempérance 
eftaifé à furmonter. Pour finir 
. ce petit Traité, je feray voir 
combien les fruits que nous 
recueillons de la vie fobre font 


-confidérables. 


CHAPOTREUNT 


A Es infirmitez naturel- 
_‘LVE les, qui s’étoient de 
_ beaucoup augmentées , me 
donnérent fujer d'abandonner 
Vintempérance , qui jointe à 
la mauvaife difpofition de mon 
€ftômac, qui étoit très froid 
-& très humide , m'avoit fait 
Pi 
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tomber en diverfes maladies, 
des maux d’eftomac, des dou- 
leursde côté, des atteintes de 
goutte,une petite fiévre pref- 
que continuë,& qui me caufoit 
une foifcontinuelle ; il ne me 
reftoit à attendre d'une telle 
indifpofition qu'une mort pré- 
cédée de tant de peines & de 
douleurs ; quoy que certe vie, 
toute languiflante qu’elle é- 
toit, füt aufli éloignée de fon 
terme, felon le cours de la na- 
ture, qu’elle pouvoit en) être 
proche à caufe de mon intem- 
pérance. J'étois donc dans cet 
état pour les raifons que je 
viens de dire , & j'y fus depuis | 
trente cinq ans juiqu'à qua- | 
rante. Aprés avoir en vain. 
efayé de toutes {ortes de re- 
médes, des Médecins me di. 
rent que la feule reflource qui 


4 
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me reitât dans mes maux, 
pourvü que Je vouluffe en faire 
ufage conftamment , c'étoit 
une vie fobre & réglée : qu’el- 
le étroit auffi capable de ren- 
dre la fanté, & dela conferver, 
qu’une vie intempérante étoit 
capable de la gâter, & de la 
détruire, comme je ne l’avois 
que trop éprouvé : que celle-la 
confervoir en fanté ceux même 
qui étoient de la plus mauvaife 
complexion, & de l’âge le plus 
décrépit, & que celle-cy de- 
truifoit les meilleurs tempéra- 
mens, même à la fleur de l’âge, 
& les cenoit long-tems dans 
quantité de maladies : qu'il 
nétoit non plus permis d'en 
douter, par la raifon que par 
l'expérience : que des caufes 
contraires produifoient des 
| effetsconcraires: que fouvent 
P ii 
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Part corrigeoit la nature , & 
qu'il rendoit fécondes les 
terres les plus ftériles. Ils 


ajoûtoient que fi je ne fuivois 


inceffamment un tel régime, 
mon mal deviendroit bien tôt 
incurable, & qu’enfin je de- 
voism'attendre à mourir quel- 


que mois après. Comme ja- 
vois horreur d’une mort fi 

/ / » , Sa" 
prématurce:, & que je n'étois 


prefque pas un moment fans 
fouffrir , & {ans fouffrir cruel- 
lement , je n’eus pas plutôt 
oüices chofes, que je fus per- 
fuadé que des caufes auffi con- 
traires que la vie fobre & la vie 
tempérante devoient produire 
des effets aufhi contraires, & 
animé d’une efpérance fi bien 
fondée de fortir de mes maux, 
& d’eviter la mort, je réfo. 
lus de vivre derégine. 


SA 
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Onda TR EVE, 


: Près avoir donc appris 

4 d'eux celuy qui me con 
venoit , je fus perfuadé que 
je devois vivre comme un ile 
firme. C'éroit ce qu'ils m'a- 
voient toujours recommande ; 
mais tant que Jay voulu vivre 
à ma maniére, & que je n'ayÿ 
eu que du dégoût pour les ali- 
mens qu’on m'avoir preferits, 
je n'ay pu m'y aflujettir. Je 


| mangéois au contraire de ceux 


qui étoient le plus de mon 
goûc : & quelque échaufré que 
je me fentifle , je ne laiffois pas 
de boire du vin le plus fort, & 
même avec excés. Mais je ne 
m'en vantois pasauxMédecins, 
faivant en cela la coutume 

P iii 
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_ dela plüpart des malades. Dez 
que je fus perfuadé que la 
tempérance nétoit pas une 
chofe fi difficile, & que d'ail. 
leurs rien ne convenoit mieux 
à l’homme, je réfolus de la 
fuivre, & je m'y attachay cel. 
lement que je ne m'écartay 
jamais d’une voye & fi füre 
& fi falutaire. Non-feulement : 
je fus en moins d'un an déli | 
vré de.tous mes maux par le 
moyen de ce régime, mais je … 
les fentois diminuer, même 
dez les prémiers jours. | 


CHAPITRE VI. 


Ez que je fus entiére- 

| ment guéri, J'admiray | 

Je pouvoir de la tempérance: … 
& Je Jugeay que fi elle en avoit 
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eu affez pour terrafler d’aufl 

_ grandsmaux que Îles miens, & 
… pour me rendre la fanté , cette 
ème tempérance en auroit 

_ encore bien plus pour me la 
_ conferver , pour fuppléer à 
| ma mauvaife complexion, & 
| pour me fortifier l’eftomac na- 
. turellement foible. Jecommen- 
» çay donc à chercher, avecen- 
. core plus de foin, quelsali- 
. mens me convenoient, Où ne 
. me convenoient pas, par rap 
. porraunteldeffein, & je fé- 
. {olus d’eflayer fi ceux quié- 
_ toient le plus de mon goût, 
. m'étoient falutaires, ow con- 
. craires : & fi ce proverbe, fur 
. quoy fe fondent ceux qui ai- 
. ment la bonne chére , Que « 
ce qui eft agréable au gout, « 

* fait autant de bien que de « 
plaifir, avoit luy-même la « 
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verité pour fondement. Je. 


connus par ma propre expe- 


rience qu'il s’en falloit beau- | 


coup que cela fut ainf. Le 


vin le plus fort, &le plus frais … 
étoit le plus de mon goût, auf 


bien que le melon, & les autres 
à . / 
fruits, la falade, les légumes, 


la patiflerie, &c. Je fentois » 


bien cependant que toùtes ces » 


chofes-là m'incommodoient, 
Aufi-tôt donc que j'en eusfait | 
l'expérience ,  j'abandonnay … 
toutes ces chofes, & n'enpris 
. plus que de convenablesà mon. 


tempérament. Je nefortois mê-. 
me Jamais de table quefur mon. 
appétit. * Je fuivis là-deflus ce. 


* Si tout le monde ne peut fuivre le 


régime de Cornaro à la lettre , rout le 
monde peut au moins le fuivrefelon l'efprit.i , 
L'efprit de ce régime confifie à ne jamais | 


manger ny boire fans befoin, ny par delà 
je befoin. 


SES ne. 
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qui fe dit communément, Que 
le moyen de fe bien is , 

_c’eft de ne prendre de nour- « 
riture que ce que l'eftomac « 

.endoit raifonnablement por- « 

ter. RL 


à. CHariTRrE IX. 
ti 


pe 
À 


ù Près avoir abandonné 
x l'intempérance , je fuivis 
“un régime tout des plus fobres. 
“ En moins d'unan, je fus deli- 
» vré de tous les maux qui m'a- 
. voient fi long-tems obfedé , & 
* qui s'écoient rendus prefque 
 incurables. Je ne combois plus 
… malade,comme les années pré« 
- cedenres , que j'étois l'efclave 
. de mes fens,& de mon appétit. 
“ Depuis ce rems-là je me fuis 
+ maintenu dans une fanté parz 
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faite par le moyen d’un cel ré 
gime;, il laifle au corps toute 

la force néceflaire pour la di- 

geftion, quand les alimensne , 
paflent point de juftes bornes: … 
il donne lieu à la nature de, 
chaffer fans peine tout ce qu'il 
y a de fuperfu enelle, & d’em- \ 
pêcher par là quilne s'y en. 
gendre aucune mauvaife hu. 
meur. l. 


CHAPITRE ÏX. 


E me fuis gardé même de, 

touté autre excés, de cha: 
eur, de froid, de veille, de. 
fatigue, &c. J'ay de plus évite. 
de demeurer en lieu mal fain \ 
& de m’expolfer au vent, & au. 
foleil. Quoy que la fanté dé- 
pende principalement de la 


ai 


= 
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nourriture , CES EXCÉS Que je 
viens de marquer, ne font 
d'eux-mêmes que trop capa- 
bles de l’altérer. Je me fuis 
encore confervé,autant que je 
Pay pu , exemt de haine & de 
mélancolie, & de toute autre 
_ chofe capable d’inquiérer lef- 
prit, & de faire trop d'im- 
 preflion même fur le corps. Je 
. n'ay pu cependantne pas rom- 
_ber quelquefois dans quel 
qu’un de ces inconveniens, 
Mais cela m'a donné lieu de 
. connoiître par ma propre ex- 
. périence qu’ils ne font pas fort 
. dangereux à ceux qu'un bon 
| régime maintient dans une 
. bonne difpofition. Galien dit, 
. que ny le chaud, ny le froid, ny 
. le vent, ny aucune {forte d’e- 
. xercice, quelque violent mê. 
. me qu'il pür être , ne l'avoit 
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fort incommodé , parce qu'il. 
avoit toujours vécu d’une ma- 
niére très-fobre. J'en pourrois 
dire autant de moy : & même! 
y ajoûter de violentes peines. 
d'elprit; rien de tout cela ce 
pendant ne m'a caulé de maux, 
confidérables. Il n’en eft pas 
de même de ceux qui ne ve 
vent pas de régime.Mon frére,, 
& quelques autres de ma fa 
mille, voyant que des perfon- 
nes fort puiflantes m'avolent 
fufcitéun procés de très gran 
de importance, en moururent 
de chagrin, au lieu qu'encore 
que je duffe avoir cette affaire 
bien plus à cœur , ellene me 
caufa pas la moindre maladie. 
Auffi n'y avoit-il en moy nulle 
humeur fuperfluë , comme il y 
en avoit en eux.D'’ailleursafin 
de m'encourager , je tâchois 
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de me perfuader que la Pro- 
vidence divine n’avoit permis 
qu’on m'eüt fufcité ce procez, 
que pour me faire connoître 
combien de force la vie fobre 
étoit capable de donner au 
corps & à l’efprit : & pour me 
confoler dans ce procez , je 
me flattois de le gagner. Auff 


_ legagnay-jeeneffet, & mê- 


À 


me avec honneur. J'en eus 


._ d'autant plus de joye, que ce 
, ne fut pas même aux dépens 


Lt 


de ma fanté. C'eft ce qui fait 


. voir clairement que nyla mé- 


# 


+ 
‘ 


lancolie | ny les paflions de 
l'ame, ne peuvent caufer de fà- 
cheux effecs en ceux qui vivent 
de régime. 


« 
Le 


sn 2, 
(FRA) 
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nan), 


PC APT RENE 


CE dis de plus, que les con- 
tufions & les chutes, qui 
ordinaire font fidangereufes, 
& quelquefois mortelles, n€ 
peuvent avoir de fuites ficheu- 
fes, ny caufer de grandes dou- 
leurs quand le ve fe trouve 
enunefi bonne difpofition. Je 
l’ay éprouvé à l’âge de foixan- 
te-dix ans. Un jour que j'étois. 
en carofle , leschevaux prirent 
‘le mordsaux dents, je verfay,. 
je me bleflay à latère, & en 
pluficurs autres endroits très 
dangereufement: & je me de- 
mis un bras, & une jambe, 
Quand on m'eut reporté chez 
moy , & que les Médecins 
meurent vu dansun tel <a 
22 14 
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ils crurent que je mourrois 
dans trois jours; mais qu'en 
tout cas on pouvoit me faigner, 
& me donner quelque reméde, 

_ de peur qu'ilne fe fift fur les 
parties offenfées quelque dé- 
pôt, qui y causât de linflam- 
mation, & mène la fiévre. 
Mais comme Jje{çavois que de. 

puis tant d'années que Je fui- 
vois un régime fi frugal, & fi 
uniforme , je ne pouvois guéres 
avoir d’humeurs, ny malignes, 
ny fuperfluës, je ne voulus ny 

. de leur faignée ny de leur re- 

. méde. Je me fis Lalehiene rés 

- mettre la jambe & le bras, & 

» je me fis penfer mes autres 

_ bleflures. Je fus guéri par ce 

. moyen,fansaucunautre remé- 
de, &fansqu’ilm’en foit refté 

. le moindre reffentiment. Une 

. telle guérifon parut aux Mé- 
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decins une efpece de miracle. 
On peut donc conclure de à 
que la plüpart das accidens qui 
peuvent arriver ne feroient pas 
fort dangereux à ceux qui vi-. 
vroient de régime. 


CHAPITRE XIE 


” Ais je fçay aufli, pour | 
lavoir éprouvé moy-. 
même, que l’on n'interrompt … 
point , fans un préjudice con- … 
fiderable,un régime de vieque | 
l'on a long-tems gardé. Voicy | 
donc ce qui m'arriva, ilya, 
_préfentement quatre ans, &: 
j'en avois alors foixante dix-. 
huit. Des Médecins me con-, 
feillerent de prendre un peus 
plus de nourriture, mes parenss 
même m'en follicitoient forte 
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ment, & fans cefle , ils en ap- 
portoient tous diverfes raifons: 
ils m'afluroient qu’une nourri 
ture fi frugale ne pouvoit me 
fufire dans un âge fi avance : 
& que ce n’étoit pas aflez dé 
foutenir la nature: qu’il falloit 
encore luy donner de la vi- 
gueur : & que cela ne fe pou- 
voit que par une nourriture un 
peu plus forte. La nature, leur 
_ répondis-je , fe contente de 
. peu: & depuis tant d'années 

ue je ne me fuis confervé en 
Fa pe parlemoyen de mon 
régime , cette habitude s’eft 
tournée en nature. D'ailleurs, 
comme les forces diminuent à 
mefure que l’onavance en âge, 
il paroïtroit plus raifonnable 
de diminuer auf la nourriture 
_ que de l’augmenter; afin qu'il 
y eût de la proportion entre 


Q y 
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les alimens , & ce qui doit les 
digérer ; car le diflolvent de 


 Peftomac s'affoiblit peu à peu. 


Je leur citay même là-deflus, 
deux proverbes communs en 
Italie, l’un que qui veutman- 
ger long-tems doit manger 
peu ; car moins on mange, plus 
on vit : l’autre que ce quon 

laiffe d’alimens fait plus de 


bien que ce qu'on en prend; 


car la nourriture exceflive fait … 
plus de mal que celle qui eft 
modérée ne peut faire de bien: 
Cependant toutes ces raifons 
ne purent l'emporter fur leurs . 
follicitations preflantes & con- | 
tinuelles. De-peur doncde pa- . 
roitretrop attaché à monfens, 
& par complaifance pour mes » 
amis, je me rendis enfin, je 
confentis de prendre un peu. 
plus de nourriture; mais deux 


€- 


“à 
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onces feulement. Au lieu qu'au. 


| Paravant je ne prenois par 


jour que la valeur de douze 
onces d’alimens folides exacte 
ment pelez , tant en potage; 


 enviande, en œufs frais, qu’en 


pain fec, & quatorze de liqui 
de ; j'augmentay le tout de 


| quatre onces, deux de hiqui- 


de & deux de folide , ce qui fit 


| quatorze de Fun, & feze de 
Fautre. Ce peu d’augmenta- 


tion fiten dix jours un tel 


. changement en moy, quau 
_ lieu que j'étois de bonne hu- 
. meur, je devins d’une humeur 


mi 


. mélancolique & colére : tout 
- me faifoit de la peine: jene 


- fçavois quel party prendre. Le 


. dixiéme jour, il me prit un mal 


de côté, qui me dura prés de 
vingt-quatre heures : enfuite 


_ il me furvint une fiévre très 
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ficheufe, qui me dura cinq fe- 
maines. [left vray que depuis 
le quinziéme jour elle diminua 
de plus en plus. Pendant tout 
cetems-là je ne pus dormir un. 
quart-d’heure : toutle monde | 
croyoit que j'en mourrois.Gra- 
ces à Dieu je metiray d'affai-. 
re, & je ne fis pour cela que 
reprendre mon ancien régime 
de vie. Javois alors foixante | 
dix-huit ans, c’étoit en hyver :. 
& ilfaifoit extrêmément froid : 
j'étois même d’ailleurs d’une. 
maigreur extrême. Jefçay cer- 
tainement qu'aprés Dieu, rien. 
ne m'a jufqu'à prefent préfer- 
vé de la mort, que cette vie 
réglée & uniforme, que je. 
méne depuis tant d'années. 
Tout cetems-là , je n'ay été. 
indifpofé que très-rarement & 
très légérement. Comme cette 


= 
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tempérance fi fuivié avoit con- 
fumé en moy ce qu'il pouvoit 
yavoir de mauvaifes humeurs, 
ellen’avoit pas permis qu'il sy 
en engendrât d’autres de mê- 
me genre ; ny que lesbonnes 
vinflent à fe corrompre, ny 
qu’elles contractafient de mau- 
| vaifes qualitez; comme il ar- 

rive d'ordinaire en un tel âge, 
 quandonne vit pas de régime. 

‘Jln'y a dans les humeurs de 

. mon corps nulle malignité pa- 

* rcille à celle qui a accoürumé 

* de faire mourir les hommes: & 

| ce qu'il s’y en étoit introduit 

… parlechangement de vie dont 

+ jay parlé plus haut, quelque 

. ficheux que für le mal qu'il 

me caufa, ne put me caufer 

_ la mort. . | - 


Ex 
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CHADLTRE NX IEL 


N peut voir clairement 
par là quels font les effets | 
que l’ordre, & le defordre, la 
_ vie fobre, & la vie intempéran- 
te font capables de produire 
en nous. Mon feul régime m'a 
maintenu tant d’annéesen fan- 
té : & le peu que j'y ajoûtay 
Paltera confidérablement en. 
eu de jours. | 
Si l'Univers même ne fub- 
fifte que par l'ordre, & que la 
vie de notre corps dépende de 
l'harmonie & de la proportion. 
des humeurs, & decequ'il y à 
en nous de principes de cette 
vie animale ; eft:il furprenant. 
qu'une certaine régle la main-1 
uenne dans l’ordre, & a le: 
\ - defordre 
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defordre l’altére, & même la 


détruife. Par le moyen de l'or. 


dre on vient à bout facilement 
des chofes même les plus diff- 
ciles : il fait dans les armées 
remporter la viétoire : il tient 
les Royaumes, les Villes, & les 
familles en paix. Je conclusde 
là qu’une vie réglée eft le 


moyen le plus fur pour parve- 


nir à une vie faine & longue: 
que c’eneft le fondement : que 
c'eftimême le veritable, & le 


 feul reméde de quantité de 


maux. On ne peut en difcon- 


) venir, pour peu qu'on y fafle 


d'attention. Auf le régime 


: eft-il la prémiere chofe qu’un 


<: 


Médecin recommende à un 
malade : il le luy recommen- 
de encore, lors même qu'il 
eft guéri, afin de conferver 
fa fante. On ne doit point dous 


\ 
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ter que s'il vivoit de régime, 
il ne fût à l'avenir exempt de 
maladie. Il en préviendroit 
toutes les caufes; quel befoin 
auroit-il de Médecin, & de re- 
méde ? S'il vouloit faire atten- 
tion à ce qui luy convient, il 
{eroit fon propre Médecin: & 
il ne pourroit même en avoir 
-de meilleur. Perfonne ne fçau- 
croit être un aufli parfait Mé- 
-decin des autres que de foy-. 
‘même : ny connoître par d’aut 
fi sûres expériences que les 
fiennes propres , les rempéra- 
mens des autres, &ce qui leur. 
convient. Il faudroit de trop 
Jongues & detrop exactes ob- 
fervations : & on ne peut les 
faire auffi fûrement, ny aufli at 
fément , fur les autres que fur, 
foy-même. Les rempéramens 
ne font pasmoins différens que 


_ XORPMERS CCS 
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‘les vifages. Qui croiroit, par 


exemple, que le vin vieux me 
fit mal à Peftomac, & que le 
nouveau m'y fit du bien: que 
le poivre im’échauffit moins 
que.la canelle : Quel Méde- 


cin eût pu me le perfuader ? 


-à peine lay-je reconnu moy- 
même par ma propre expé- 


rience. Ileft donc clair, que 
comme perfonne n’a de meil- 
leur Médecin que foy-même, 
ny de meilleur reméde qu’une 
vie fobre, c’eft le parti que 
chacun devroit prendre. 


CHAPITRE XIV. 


| C. E n’eft pas que les Mé- 


decins ne {oient néceflai- 


res, & qu'ils ne foient très 


cftimables, quand ils font €a- 
Ri 
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pables de connoître & de gué- 
rir les maladies, que caufe lou- 
vent une vie déréglée. Si un 
ami qui va Vous VONT , quand 
vous étes malade,8quine peut 
que prendre part à votre mab, 
ne laiffe pas de vous faire plai- 
fir, combien plus vous en doit . 
faire un Médecin, qui va vous 
voir , comme un ami capable 
de remédier à vos maux? Mais 
j'en reviens coujours à foute- 
nir , que pour conferver fa fan- 
ré, le Médecin le plus fur eft 
un bon régime de vie. On ne 
peut au moins difconvenir que 
ce ne foit le reméde le plus 
naturel. Il conferve en fanté 
les perfonnes même du lus 
mauvais tempérament : À en 
prolonge la vie jufqu’à cent, 
ans , & au delà : on meurt fans 
aucune peine,& de pur épuife- 
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ment d’humide radical, com- 
me une lampe qui ne s'éteint 
que faute d'huile. Plufieurs 
ont cru que cela fe pouvoit 
par le moyen de l'or potable 
& d'unelixir, que beaucoup 
de gens ont cherché , & que 
peu de gens ont trouve. Sans 
une vie de régime, toutes çes 
chofes font vaines. | 


CHAPITRE XV. 


Ependant les perfonnes. 

_, fenfuelles& intempéran- 
tes ont beau voir que l'intem- 
pérance les incommode fort, 
ils ne laiflent pas de s’y aban- 
donner. Il vaut mieux, difent- 
ils, fuivre fonappétit , dût-on: 
en vivre dix ans de moins, que 
de contraindre fans cefe la na- 

KR ii] 
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ture. Is ne confidérent pas de 
quelle conféquence font à 
l'homme dix annéës de vie, & 
d’une vie faine dans un âge 
mur, où la prudence, la fa. 
cefle , toutes les vertusdoivent 
être dans leur plus haut 
point de perfeétion & de vi- 
gueur , & qui ne peuvent mË- 
me y être qu'en un tel âge. 
Et pour n’enrapporter que cet 
exemple, prefque tous les meil- 
leurs Auteursn’ont-ils pas fait | 
leurs plus beaux livres dans cet 
Âge mur , &dans ces dix der- 
rires années que tant de gens 
facrifient au funefte plaifir de 
leur intempérance ? 


| CHAPITRE XVI. 
@ Eux qui fontlà-deflusles 


efclaves de leurs fens, 
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prétendent qu'il eft prefque 
impolible de vivre d'une vie 
réglée. Galien cependant a 
vécu de cette maniére de vie, 
& elle luy cenoit lieu du plus 
excellent reméde , ou plutôt 
du plus für préfervatif contre 
toutes fortes de maux. Platon, 
Ifocrate, Cicéron , plufieurs 
autres de l'Antiquité, & de 
notre fiécle même, Paul IT: 
le Cardinal Bembo ; parmy 
nos Doges, Lando, & Donat, 
& plufñeurs autres d'un rang 
moins élevé , à la Ville ouà 
Ja Campagne, ont vécu par là 
très long-tems. On en a vu 
trop d'exemples, pour Croire 
que ce foit quelque chofe d’im- 
pofible. On wa befoin pour 
cela, ny de beaucoup de cho- 
fes, ny de viandes fort exqui- 
fes, mais feulement d’aflez de 

Labs RAS 
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courage pour s’en abftenir. 
C’eft une objection vaine de 

dire avec Platon , que ceux 


qui ont à vivre dans le com- 


merce du monde, ne fcauroient 
mener une vie réglée, parce 


qu'ils ne peuvent le plus fou- 


vent fe difpenfer d’efluyer des 


chaleurs, des froids, des vents, 
des pluyes, des neiges, & di-: 
verfes fatigues qui ne s’accor- 
dent guéres avec une vie de. 


régime. Ces fortes d’incom. 
moditez ne font pas d’une 
grande conféquence , comme 
on l'a fait voir plus haut, fi 
l’on ufe fobrement du boire & 
du manger: & ceft ce qui 
eft aifé, même à ceux qui ont 
à vivre dans le monde, pour 
fe conferver lefprit dans une 
plus grande vigueur pour tou- 
tes les affaires qui peuventie 
préfenter. 
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CHAPITRE X VIL 


Ais, dirat-on, celuy 

| qui méne une vie firé-. 

glée, quine mange jamais que 
des viandes de malade , & qui 
aura fait tant de diette, mè- 
me pendant la fanté , quelle 
diette pourra-t-il faire pendant. 
la maladie ? | 
La nature qui fait tous fes. 
efforts pour conferver l’hom- 
me enfanté, luy apprend de, 
quelle maniére il doit fe gou- 
verner quand il eft malade. 
Elle ôte aufli-tôtlappétit: on 
mange beaucoup moins. Lors 
que l’on fe fent indifpoté , foie 
que l’on ait auparavant vécu 
d’une vie réglée ou non ,on ne 
doit manger que des viandes 
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convenables à la maladie, & 


bien moins que lorfqu’on étoit 


en fanté. Si lon vouloir en 


prendre autant qu'aupara- 


vant , on accableroit la nature 
qui ne feroit déja que trop 


furchargée & trop afoiblie. | 


D'ailleurs celuy qui méne 


une vie réglée, ne peut guéres. 
tomber malade , ou du moins! 


ne fera-ce que rarement, & 
pour peu de tems. Cette ma.- 
nicre de vivre Ôte la caufe du 


mal, & par conféquent le mal 


même. 


LL, nd 


CuHaAPiTRE XVIII. 


Ne maniére de vie fi 
avantageufe, fi puiflan- 
te, fi belle , fi fainte, n'eft-elle 


pas bien digne d’être embraf- 


nd ,p 
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fée de tout le monde, princi- 


_ palement ‘dez qu'elle eft fi fa- 


LA 


cile, & ficonvenable à la natu- 
ture de l’homme ? Ce n’eft pas 
que je prétende qu'il faille vi- 
vre préciiement comme moy 
& s’abftenirde poiflon,de fruit, 
& de toutes les autres chofes 
dont je m’abftiens. Si je mange 
de fi peu de chofes, & fi peu 


de chacune; c’eft qu'il n’en 


faut pas davantage au peu de 
capacité & à la foiblelle de 
mon eftomac. Je ne m’abftiens 
de poiflon, de fruit,& de quan- 
tité d’autres alimens, que par- 
ce que tout cela m'incommo- 
de. Mais ceux quine s'en trou- 


vent pas incommodez , peu- 


vent, & même doivent en 
ufr , loin de devoir n’en ufer 
pas. Chacun cependant doit 
ne prendre d'alimens, même 
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dont il s'accommode le mieux, 
qu'autant que fon eftomac en 
peut aifement digérer : & ce- 
_: Juy qu'aucune forte d’aliment 
n'incommode , peut ufer de 
chacun , pourvu qu’il en ufe 
fobrement. C'eft ce qui n’eft 
pas fort difficile. 


CH aAPiTRE 1XIX. 


Ais , dirat-on , plu- 

fieurs, fanstant de ré- 
gime, n’en vivent ny moins fai- 
nement , ny moins long-tems. 
Comme c’eft quelque chofe de 
trèsincertain, & de très rare, 
on ne doit pas s’y fier,pour me- 
ner une vie déréglée. Il n’eft 
pas de la prudence de s'expo- 
{er à tant d’incommoditez, & 
même à la mort, dans l’efpé- 
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rance d’un événement aufh 
rare qu'heureux. Une perlon- 
ne âgée , d’une mauvaile com- 
pléxion, & qui vit de régime, 
eft plus füre de vivre long- 
tems, qu'une jeune perfonne, 
même très robuite, qui vit 
fans régle. 11 s'enfuit à plus 
forte raifon , que lorfqu’on eft 
d'un bon tempérament , on 
peut par le moyen d'un bonré- 
gimeprolonger fa vie,bien plus 
que tout autre dont le tem- 
pérament feroit mauvais. On 
pourroit Être d'un tempera- 
mentaflez bon & aflez robuite, 
pour pouvoir , même fans tant 
de régime , vivre en fanté juf- 
qu’à l’âge le plus avancé, & 
ne mourir enfin que de pur 
cpuifement d’humide radical , 
& de chaleur naturelle. Onen 
a vu quelques exemples; Tho= 


{ 
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‘mas Contarini à Venife, & un 
_homme de condition de Pa- 
_douë nommé Antoine Capo- 
divacca font de ce nombre. 
. mais à peine en trouvera-t-0n 
“unentre cent mille. * Siquel- 
qu'un des autres fouhaite de 
vivre long-tems, & de mourir 
: de pure défaillance de nature, 
sil faut qu'il vive de régime. 

C’eft par ce moyen qu’on peut 

- joüir des avantages d’une telle 
wie, qui certainement font en 
grand nombre, & tous très- 
.confidérables. | 


K 


-* La raifon ne permet pas de fe régler 
plurôt fur l'exception de a régle que fur 
* Ja régle même. 
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Char TR FX, 
| F Lle adoucit sc purifie les 


humeurs , & empêche 
par la qu'il ne s'éléve des va- 
peurs de l'eftomac à la tête. 
Le cerveau en eft plus pur, 
Pefprit en à lus de vigueur 
‘dans toutes ê opérations, Il 
peut des chofes d'icy-bas, dont 
lé nombre eft infini, s'élever 
par ce moyen avec plus de 
facilité & de plaifir , à la con- 
templation des chofes f{ubli- 
mes & divines. Il peut de plus 
‘connoître par là, ce qu’autre- 
‘ment il n’eût pu même penfer. 
Comme il connoît autant que 
la foibleffle humaine peut le 
permettre, combien la puit 


fance, lafagelle , la bonté de 


_— 
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Dieu font infinies ; il defcend 
de là à la nature des chofes 
corporelles : il reconnoït que 
ce ne peut être l'ouvrage d’au- 
cun autre être que de Dieu. 
Mille chofes qu’en un autre 
âge que le cerveau étoit moins 
purifié, il n'eût pü {eulement 
comprendre , luy deviennent 
fenfbles & palpables. Il fent 
alors combien c’eft quelque 
chofe dehonteux & d’'indigne, 
de ne pouvoir furmonter les 
pafions attachées àla nature 
humaine. Alorsil connoïît par- 
faitement ces trois concupif- 
cences que nous apportons En 
naiflant , & qui d'ordinaire 
croiffent en hous à melure que 
nous croiflons nous-mêmes, : 
l'amour des honneurs , des 
plaifirs, & des biens d'icy-bas. 
C'eft ce que réprime & fur- 
monte 
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monte aifément , quiconque 
par une longue habitude s’eft 
accoutumé, non à fuivre fes 
fens, nyleurs défirs, mais à 
fe conduire par la raifon : il le 
fait même fans prefque aucune 
peine: & lors qu’entuite il {e 
fent proche de fon terme, il ne 
s'en affige point. Comme il & 
par la grace de Dieu aban- 
donné le vice, & fuivi la ver- 
tu , il efpére des mérites de 
Jefus-Chrift, notre Redemp- 
teur, de mourir en fa grace, 
& de joùir à jamais de fa gloi- 
re. Deplusilfe voit parvenu 
à un âge ou très peu d’autres 
parviennent : & s’il fent que fa 
mortapproche , ce n’eft d'une 
maniére ny violente ny dou- 
loureufe, ny imprévüë, mais 
d'une maniérelente & douce, 
& par le feul épuifement de 

| S 
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l’'humide radical, I pafle donc 
fans aucun effort de cette vie 
mortelle & terreftre, à une vie 
celefte & immortelle. 


CHariTRE XXI. 


" Eureufe & fainte fobrié: 

cé, combien les hom- 

mes dévroient-ils vous aimer 
& vous fuivre ! O, malheu- 
reufe intempérance , qui rem. 
plis le genre humain de tant 
de maux, combien les hom- 
mes devroient-ils te détefter 
&tefuir! O indigne crapu- 
le, iln’y a pas jufqu’à ton noni 
qui ne doive infpirer de Phor: 
reur pour toy! Mais, © ai 
mable tempérance , votre 
nom même ne peut infpirer 
que de l'amour pour vous. * 
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Jai marqué juiqu'icy les 
raifons qui m'ont engagé de 
me détacher de lintempéran- 
ce, pour m'atracher à une vie 
fobre : le régime que jy ay 
garde : ce qu'il n'en eftarrivé: 
& les avantages qu’elle pro- 
cure à tous ceux qui la fui- 
vent. | 
uelques-uns livrez à leurs 
{ens, & peu foumis à la raifon, 
objetteront peut-être ; qu'il 
ne faut pas défirer de vivre 
Jong-tems. Aprés l’âge de foi- 
xante-dix ans, diront-ils, la vie 
n’eftelle pas moins une vie vi- 
vante qu'une vie mourante?lls 
fe trompent grandement : Je 
le vais prouver par Ma propre 
expérience. À l'âge où je fuis 
de quatre-vingt crois ans, Je 
joûis d’une fanté parfaite , Jai 
le corps en une telle difpofi- 
Si 
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tion, que je monte à cheval 
aifément , quoy quefans avan- 
tage : je monte fans peine les 
efcaliers, quelque hautes qu’en 
{oient les marches , -& même 
les collines les plus elevées : 
je fuis toujours de bonne hu- 
meur: ceft une preuve que 
Jay lefprit parfaitement con- 
tent & tranquille. Comment 
m'ennuirois-je d’une vie dont 
les plaifirs font d'autant plus fo- 
hdes , qu’ils font tousinnocens. 
Souvent loccafion fe prefente 
de m’entretenir avec des gens 
illuftres & diftinguez par leur 
efprit , leurs mœurs, leur 
{cience , & leurs autres talens, 
Quand je fuis feul, j'écris, ou 
je m'applique à la leture de 
quelque Ouvrage folide, ou 
agréable. Jay même en vüë 
en toutes chofes , autant que 
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je le puis , de n'être pas inuti- 
le aux autres ; je ne faiscepen- 
dant rien de tour cela qu'à 
ma commodité , dans les 
tems convenables , & chez 
moy. Jy-ay même beaucoup 
d'agrément. D'ordinaire je 
demeure à Padouë, laplus 
_ belle des Villes qui dépendent 
de celle.cy : elle eft des plus 
polies: & il ya peu de Mai- 
{ons aujourd’huy, auf belles 
& aufli commodes que la mien. 
ne. Je l’ay fair bâtir moy-mèê. 
me felon les régles de l’Archi. 
tecture : on n’y eft pas moins 
à l’abry du chaud que du froid. 
Fyay même divers jardins ar- 
rofez d'eaux vives & couran- 
tes, & auf agréables SRE 
les. Jay le plaifir de pañler en. 
core quelques mois de l’année 
dans une Maiïfon très-com- 
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mode que j'ay ailleurs, qui eft 
ornée de Jardins & de fontai- 
nes, & qui eft fituce entre les 
montagnes d'Eugane. Jay Pa- 
grément de pafler encore 
quelque tems en une très-belle 
Terre que j'ay en pleine cam- 
agne. Elle eft entourée de 
pluficeurs chemins difpofez de 
manicre qu'ils'en font comme 
les avenuës, elles aboutiflent a 
l'Églife paroifliale, qui en 
eft comme le centre, & qui 
eft entretenuë d’une maniére 
affez décente , pour une Eglife 
de Campagne. Un bras de la 
riviere de Brente pale au mi- 
lieu decetre Terre: &il ya. 
de chaque côté de grandes, 
campagnes fertiles, bien cul- 
tivées, & ornées de plufieurs 
“belles Maifons. | 
Quelque tems auparavant, 
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ce licu là n'étoit pas en cet 
état:Ce n’étoit que marécages 
mal fains:c'étoit un féjour plus 
propre à des bêtes qu'a des 
hommes. Je pris foin d'en 
faire écouler les eaux : Pair 
en devint plus fain: & je réul- 
fis f heureufement dans cetté 
entreprife, que bien des gens 
y accoururent, pour en faire 
leur féjour. C’eft par ce moyen 
que ce lieu la eft parvenu a l’é- 
rat où nous le voyons aujour- 
d'huy. Et je puis dire avec vé- 
rité, que Dieu a bien voulu 
fe fervir de mon foible mi- 
niftére , pour luy donner dans 
ce lieu là un Temple & un Au- 
tel, & même des Adorateurs. 
Et je n’y puis penfer fans uné 
extrême joye.* Je vais même 


* Il paroït par cet endroit & par quan 
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tous les ans en quelques Vil- 
les voifines, voir ce que jy 
ay d'amis, non - feulement 
pour joüir de leur entretien + 
mais pour m'entretémr meme 
avec ce qu'il y a de gens les 
plus habiles & plus les célébres 
dans les Arts d'Architecture, 
de Peinture , de Sculpture, 
d'Agriculture , de Mufique ; 
tels qu'il s’en trouve dans ce 
fiécle en aflez bon nombre. Je 
confidére leurs Ouvrages : 
je les confronte avec ceux de 
l'Antiquité: & j'apprens tou- 
jours quelque chofe dont je. 
fuis bien aife de m'nftruire. 
J'examine avec attention les 
Palais, les Jardins, & leurs. 
Antiquitez, les Places publi- 


tité d’autres , qu’il avoit dans le cœur un 
vray fonds derélision, & même une picté 
gendre. 
| ques 
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ques, les Temples, les Forti- 
fications : & jene néglige d’ap- 
prendre rien qui puiile faire 
plaifir. Jaime encore beau- 
coup à voyager , & à confide- 
rer la beauté des lieux , & 
leur fituation: les uns en 
plaine campagne , d’autres 
{ur des côtes ou fur le bord 
de l'eau, & embellis de jar- 
dins les mieux entretenus. Et 
comme mes fens font encore 
dans toute leur vigueur , je 
goûte de tels plaifirs danstou- 
te leur étenduë. Quelque 
part que je fois, je trouve 
plus de goût à ma nourriture, 
toute fimple qu’elle eft , que 
je n’en trouvois dans les mets 
des plus délicieux; lors que 
_j'érois tout dans mes fens, & 
tout abandonné à une vie dé- 
réglée. Je dors par ee 6 
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commodement&. tranquille: : 
ment : &. mes fonges fonc tou 
jours agréables. Mais ce qui 
me fait le plus de plaifir, c’eft 
de voir l’heureux fuccés de 
cette entreprife fi utile cette 
République & que lon n’a 
commencée que fur la vüë que 
j'en ay donnée, C’eft de met- 
tre des Terres incultes en é- 
tat d’être cultivées. Je fus un 
des prémiérs députez pour la 
conduite de cet ouvrage: & 
je demeuray deux mois de 
fuite dans la plus grande cha: 
leur de l'Eté, dans ces lieux ma 
récageux , fans en avoir ref.. 
fenti nulle inçommodité. Ceft. 
l'effet du régime que j'ay fui-\ 
vi. depuis fi long-tems., fans, 
nulle interruption. Nous ef 
_ pérons de plus , avec beau; 
coup. de fondement ; de nouël 


: 
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méttreren état: de conferver 
notrebras de mer ,-la ‘plus 
uiffante :& la plus:admira- 
ble_ défenfe de notre chére 
Patrie: & je puis dire , ‘fans 
prétendre en tirer de vanitc, 
que c’eft moy qui ay imaginé 
Ja maniére de le conferver: & 
que je l’ay infinuée à la Rôs 
publique, & de vive voix & 
pa écrit. Voilà quels font 
es plaifirs & les confolations 
de ma vicillefle. * Une telle 
vicilleffe eft fans doute de beau- 
coup préférable à la jeunefle;, 
de tel autre qui eft déja vieux, 
x Mais, dira-t-on, tout le monde-n’eft 
pas en état de fe procurer de tels plaifits. 
On peut répondre à cela que ce qui le mer- 
toit Je plus en état de les goûter, c'éroit 
fon régime de vie, qui Je mainrenoït en uné 
f parfaite fanté. D'ailleurs la joüiffance 
12e tel bien peut fuffifamment compenfer 

a privation des autres, 

T'iÿ 


7 


n. 
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tout jeune qu'il eft. Comme 


graces à Dieu ; par le moyen 
d’une vie fobre , je me fuis 
rendu le corpsexempt de ma- 


Jadies , & l’efprit exempt de 


troubles; je ne fuis fujet à 
nulles incommoditez , à quoÿ 


font fujettes tant de perfonnes ; 


ftunes ou avancées en âge. 
On peur juger par cecy, de 


quelle difpoñition je fuis de 


corps & d’efprit. À l’âge de 
quatre-vingt crois ans Jay fut 
une Comedie pleine d'hon. 
nètes, & fi je l’ofe dire, de 
fines plaifanteries, & d’un ftile 


affez vif: quoy que le tems, 


de la jeunefle foit d'ordinaire 
-plus propre à cette forte de 


Poëñe. Ce caractére eft d'un 


genre plus diverfifié, & par. 


conféquent plus agréable. Au 
, lieu que la Tragedie convient, 
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mieux à un âge plus meur, & 
y'eftplus proportionnée. Ce 
genre de poëfie eft dur ca- 
ractére plus férieux; les fujets 
en font prefque toustragiques. 
Un ancien Poëte Grec fitune 
Tragédie à foixante & treize 
ans: on le jugea de-là d'un 
excellent tempérament, J'é 
tois plusâgé de dix ans, quand 
je fis une Comedie. * Maisce 
qui fait dans ma vicillefle ma 
plus douce confolation, c'eft 
l’efpérance de revivre après 
ma mort en ceux qui doivent 
me fucceder. Quand je reviens 
chez moy, j'y trouve on7e 
neveux ou niéces, tous enfañs 
de même pére, & de même 
| * Ilne faut pas s'étonner qu'un homme 

du caraétére même de Cornaro , ait pour 


aiof dire tiré gloire d’une chofe qui dans 
un fiécle plus éclairé que le fien , l'eût fait 


plutôt rougir, 
T 5j 
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mére, tous en parfaite fante, 
tous, autant qu'on €n péut 
juger, de bonnes mœurs de 
bon efprit, & d’une heureufe 
éducation. Jeme fais un plat 
fir de m'entretenir avec eux : 
& quelquefois de les entendre 
chanter, & d’unir ma voix 4 
“la leur. Je lay même préfen- 
tement plus claire & plus {6-. 
nore que Jamais. 


CHA PT RE XXIE 


4 N peut voir par toutes 
%_Z ces chofes, que la vie 
que je mene, en Page où je 
fuis, n’eft point une vie trifte, 
fâcheufe, mourante, mais au ! 
contraire, pleine de joye, d’a- » 

rémens, & même des plus 
vifs. S'il dépendoit de moy de 


* dde fes Avantages. 313 
thanger de fanté & de maniére 
de vivre, avec une perfonne 
jeune & faine, mais intempé: 
sante, je ne changerois fure- 
ment pas. Ces fortes de per- 
{onnes font tousles jours Cx: 
pofées à mille maladies : léxs. 
périence le confirme tous les 

Jours. Je Lay moy-MmÊMeE €: 
prouvé, quand j'étois jeune : 
de plus  jefçay combien dans 
cet âge-là on eft imprudent , 
colére, toujours plein decon- 
fiance en foy, & d’efpérances 
chimériques ; fouvent faute 
d'expérience, mais rarement 
_ faute de préfomption. On s'ex- 
pole témérairement à toutes 
fortes depérils: & aprèsavoir 
abandonné la raifon , & s'é- 
“tre rendu l'efclave de la con- 
cupifcence, on cherche par 
cout à fatisfaire fes defirs. On 
T it} 
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eft mêmeaffez miférable pour 
ne pas s'appercevoir que lon 
$'attire par là quantité de:ma. 
ladies, & une mort prématu- 
rée. Les unes font des : 

_ cruels, autre eftle pluscruel 
de tous les maux, principa- 
lement à ceux qui font les ef. 
claves de leurs fens, & fur 
tout dans la jeunefle, où l’on 
regarde comme le fouverain 
mal de mourir avant le tems, 
La mort n’eft-elle pas terri- 
ble pour ceux dont la vie trop 
pe & trop délicieufe, 
doit un jour être punie d’une 
éternité de peines. 
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CHarrTRreEe XXI. 
Eureufement ma manié- 
À. re de vivre a retranché 
en moy les caufes de toutes 
les maladies, & même la 
crainte de la mort. Jay ap- 
pris par l'ufage de tant d'an- 
. nées à me payer de raifon, 
non feulement je trouve hon- 
teux de craindre ce qu'on ne 
peut éviter ; j'efpére même, 
de la grace de Jefus-Chrift,. 
que ma mort me fera un fu. 
jetde joye. De plus j'ay lieu 
d'en croire le moment encore 
bien éloigné. ‘Je fçay qu'à la 
réferve des accidens qui peu- 
vent arriver, Je ne MOUrTAÿ 
que de pur cpuifement d’hu- 
mide radical. Par mon régime 
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de vie Jay fçu fermer toutes 
Jes autres avenuës de la mort. 
Une mort fi naturelle n’eft-elle 
pas la plus douce & la plus de. 
#irable >? Comme ce qui a fait 
le lien de notré vie, c’eft la 
nature, elle trouve plus aifé- 
ment Île moyen de le rompre. 
Une telle mort n'arrive qu’a- 
près un long efpace d'âge: 
êc loin que ce foit d’une ma- 
niére violente, ce n'eft au 
contraire que de pure défail- 
lance. Ce n'eft que par une 
Jongue fucceffon de tems, & 
d’une maniére infenfible qu’el- 
le ôte aux hommes l’ufage de 
leurs fens, & même de leur 
raifon. Par la grace de Dieu 
je n’en fuis pas encore là : &c 
je fuis perfuadé que moname, 
qui dans le {jour qu’elle fait 
en moy y trouve tout en bon 


# 
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état, & même quil ne sy 
paffe rien que de concert avec 
elle, ne quittera point ae 
ment un tel féjour; & qu’ilfe 
pafléra encore bien des années 
avant qu'elle foit obligée dele 
quitter. Je pourray donc joüir 
encore long-tems en parfaite 
fante de la vüé, & de la beau- 
té de ce monde, enattendant 
que je joûiffe dans Pautre d’un 
bonheur infini. Je l’efpére de 
la grace de Dieu. C’eft par 
fon feul fecours que j'ay mé: 
ne depuis fi long-tems une vie 
fi tempérante : & que je me 
fuis rendu l’amy de la raifon , 
& lennemy des fens & de leurs 
appétits. C'eft ce qui eft ex 
trêmement aifé, à qui veut 
vivre d’une maniére convena= 
ble à Phomme. 


A 
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P Uifque la vie fobre eft 
donc quelque chofe de fi 
heureux, qu'il n'ya pas juf- 
qu’à fon nom qui ne prévien- 
ne en fa faveur, & que c’eft 
d'ailleurs un bien dont il eft fi 
aife de joüir : il ne refte plus 
que d'animer tous ceux qui 
ont un bon efprit, à rechercher 
un fi grand bien, & à s'y at. 
tacher toute leur vie. Elle n’en 
fera que plus longue | plus 
faine, plusgaye, plus raifon- 
nable, plus agréable à Dieu. 
Onn'en fera même que plus 
proprea l'étude , aux arts, & 
à toutes les opérations de l’ef. 
prit. Les Loix divines &hu- 
maines , procégent la tempé- 
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rance : elle eft capable d’é- 
carter tous les maux que cau- 
fe le viceoppofc à cette vertu; 
comme le foleil écarte les nua- 
ges, par la force de fes rayons. 
La tempérance attire par fà 
beauté les cœurs qui ne font 
touchez que des beaurez foli- 
des: elle promet une longue 
. vie àceux qui defirent de vis 
vre long .tems :elle anime tous 
les hommes à remporter une 
victoire, qui coute fi peu de 
peine, & qui caufé tant de 
laifir : elle eft enfin la douce 
& fidelle gardienne de la vie 
du riche & du pauvre, du mas 
ry & de la femme, & de tou- 
tes fortes de perfonnes jeunês 
ou avancées en Âge. Elle en- 
feigne la modération auriche, 
l'épargne au pauvre , la cons 
tinence à l’homme , la pudeur 
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a la femme : elle apprend aux 
jeunes gens le moyen d'éviter 
une mort prématurée, & aux 


gens plus âgez, celuy de pro- 


longer leur vie juiqu’a l’âge le 
_ plus avancé. La tempérance 
rend les fens purs, le corps 
libre , l’entendement vif, Pef: 
prit content, & plein d’une 
honnête gayeré, la mémoire 
forte , toutes les opérations 
propres & faciles ; le fang & 

es efpritsen coulent plusdou- 
cement & plus agréablement, 
dans les artcres & les veines : 
la chaleur & plus tempérée & 

lus douce, rend les efprits 
auf & plus doux & plus tem- 
pérez: elle conferve enfin tou- 
tes nos puiflances dans un très 
belordre , & dans une très 
parfaite fanté. 
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Innocente &  fainte 

fobriété , notre plus 
douce confolation dans nos 
peines, combien les hommes 
devroient-ils t’eftimer & t'ai, 
mer ! De quelle ardeur de. 
vroient-ils t’embrafler ? Tu 
leur donnes moyen de confer: 
ver le plus grand biende cette 
vie, cetre vie même , & la 
fanté. Plür à Dieu que tes 
biens leur fuflent clairement 
connus: principalementa ceux 
d’entr'eux , qui retirez du 
monde, ménent une vie tous 
te fpirituelle & toute fainte, 
& qui ne font appliquez qu’à 
la pricre & à la conremplation, 
Combien plus en feroient-ils 
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- agréables. à Dieu dans toutes 
leurs a@tions 2 Quel ornément 
ne feroient-ils point à ce mon- 
de & à lEglife de Jefus- Chrift? 
ohles honoreroit fur la Terre, 
comme onhonoroit autrefois 
les SS. Péres des Deferts. Les 
- Evêques & les Religieux , qui 
dans un corps terreftre, me- 
noient une vie toute fpirituel- 
le, & bien plus miraculeufe 
par elle-même, que par les 
miracles qu'ils faifoient d’ail- 
leurs. De plus ils feroient dans 
une fanté, dans une gayete , 
dans une paix parfaite ;au 
lieu qu'ils font la plüpart 
mal fains, mélancoliques, in- 
quiets, mécontens de leur 
fort. Ceft, ditat-on peut- 
être , afin de leur donner lieu 
‘de faire pénitence, & pour 
exercer leur vertu, que Dieu 

HT permet 
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permet qu'ils foient dans cette 
fituation. Loinde croire qu'il 
plaife à Dieu, que l'homme 
qui eft fon ouvrage & fon 
image , & qu’il aime fi parfaire 
tement, viveinfirme,mélanco- 
lique , mécontent de fon fort: 
je fuis perfuadé du contraire 
par l’exemple d’une infinité de 
Saints. APTE 

Que ce Monde feroit quel- 
que chofe de beau, fi lesRé- 
ligieux de ce tems-cy vivoient 
comme ceux de ce tems-là F. 
Il y a beaucoup plus de Reli- 
_gieux préfenrement qu’alors : 

Il y a beaucoup plus de Mo- 
naftéres: & fi l’on obfervoit 
dans chacun une vie régulié- 
rement fobre,on y verroit un 
lus grand nombre de Vieil- 
7 , vénérables par leur 
doctrine , & éminens en fain- 
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tete. Peut-être y ena-til qui 
{e feroient fcrupule de s’ab- 
ftenir de quelques alimens 
dont leur Régle leur per- 


met d’ufer : mais bien loin 


-de faire mal, ils feroient bien 
de n’en ufer pas; du moins 
pour la plüpart, dez qu'ils 
ont pañlé l’âge de trente ans : 
‘& de commencer à ne vivre 


plusque de pain & de vin, 


avec une panade& desœufs ; 
ils n’en vivroient que plus fai- 
nement. D'ailleurs cette vie 
{éroit toujours moins. aufté- 
re que celle des Saints Péres 


des Déferts, qui ne man. | 


.geoient que desracines & des 
fruits fauvages, & qui ne be- 


voient que de l’eau: ils ne laif. : 
foient pas de vivre juiqu'à | 
lâgele plus avance, dansune ® 


 fanté , dans une gayeté , dans. 
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une ferenité d’efprit parfaite. 
C'eft ce qui arriveroit aux 
Réligieux de cetems-cy:uls em 
pourroient même plus aifé- 
ment monter au Ciel, * dont 
le Seigneur nous ouvrit Pen 
trée, le jour de fon Afcenfion. 
Je pourrois rapporter: 1cy: 
plufeurs autres chofes à le 
gloire de latempérance ; mais 
comme je ne me fuis point pro- 
pofe d’en faire PEloge , je re- 
“mets le refte à une autre oc— 
-cafion : & je finis pour être 
-Sobre, même à parler de la 
:Sobriété. | 
met 11 fait allufion à ceux qui courent: 
dans lalice, & qui pour lefaire avec plus: 
_deliberté fe défont de tout ce qui pourroigi 


_ galentir leur courfe. 
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